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LES 


PRINCES  DE   MAQUENOISE 


H.   DE  SAINT-GEORGES 

auteur  de  VEspion  du  grand  monde,  un  Mariage  de  priju'e,  et  des  œuvres  dramatiques 

suivantes  :  les  Mousquetaires  de  la  Reine,  le  Val  d'Andorre,  la  Reine  de 

Chypre,  la  Fille  du  régiment,  etc.,  etc. 

Les  Princes  de  Maquenoise  ont  proJait]une  grande  impression  à  leur  apparition. 

Cette  impression  est  due  non-seuîement  au  mérite  de  ce  livre  et  au  nom  de  l'auteur, 
mais  à  ce  qu'on  y  retrouve  les  brillantes  quf!»lités  des  mailleures  productions  de 
M.  de  Balzac. 

Origininalité  puissante  du  sujet,  observation  merveilleuse  du  coeur  humain  et  de 
la  vie  sociale,  de  la  vie  de  Paris  ,  surtout  ;  cette  tendre  et  religieuse  philosophie  de 
l'âme  qui  touche  parfois  aux  idées  les  plus  élevées,  et  explique  la  popularité  si  géné- 
rale, si  européenne  des  romans  de  Balzac,  voilà  ce  qui  existe  à  un  degré  très-éminent 
dans  les  Princes  de  Maquenoise. 

Quant  à  la  partie  théâtrale  et  saisissante  du  drame,  on  peut  s'en  rapjjorter  à  M. 
de  Saint-Georges  ,  l'auteur  de  tant  d' ouvrages  dramatiques  qui  depuis  quinze  années 
font  la  fortune  de  tous  les  théâtres  de  notre  capitale  et  des  pays  étrangers. 

Un  auteur  d'une  grande  valeur,  M^*  Ch R ,  disait  en  achevant  un  livre 

de  M.  de  Saint-Georges  :  Quand  on  termine  un  de  ses  chapitres  on  croit  toujours 
voir  baisser  la  toile. 

C'est  à  la  fois  un  grand  éloge  et  une  vérité. 


MORTE  ET   VIVANTE 


HENRY  DE   KOCK 

Voici  ua  nouveau  roman  d'Henry  de  Kock,  dans  lequel  l'auteur  de  Brin  d'amour 
de  Minette,  du  Médecin  des  voleurs  a  déplové  des  qualités  qui  font  décidément  de 
lui  un  des  écrivains  avec  lesquels  il  faut  compte*.  Morte  et  Vivante,  est  im  livre 
d'un  haut  cpsignement  moral  en  même  temps  qn'an  livre  de  style  et  d'imagination. 
Un  intérêt  soutenu  jusqu'aux  dernières  lignes,  des  caractères  vrais,  des  détails  d'une 
observation  saisissante,  telles  sont  encore  lea  qualités  de  cet  ouvrage  que  tout  le 
monde  voudra  je  ne  dis  pas  seulement  lire,  mais  cncoie  relire,  en  lui  donnant  une 
des  pins  belles  place?  dans  sa  bibliothèque. 


Paris.  —  Imprimerie  de  P.-A.  BOUBDIER  ot  O»,  30,  rue  Mazarine, 
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XXXVIl 


Le  retour  (saite). 


Les  événements  que  nous  venons  de 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  se 
passaient  le  lendemain  du  jour  où  la 
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lettre  de  Zéphir  Coquin  était  arrivée  à 
Olivier. 

Le  matin,  longtemps  avant  l'heure  où 
la  gitana,    sous   ses  habits  d'homme, 
descendait  de  cheval  devant  la  porte  de 
w  maître  Le  Huédé,   Olivier,  mettant  à 
exécution  un  projet  dont  nous  avons  vu 
la  première  pensée  éclore   dans   son 
esprit,  avait  sellé  de  sa  main  sa  bonne 
ju^îieûL  miss  Betsy,  et  après  avoir  em- 
brassé tendrement  Dinorah   qu'il  lais- 
sait un  peu  triste  de  se  trouver  veuve 
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pendant  toute  une  longue  journée,  il 
s'était  mis  en  route  pour  Paimbeuf  où 
il  comptait  s'informer  des  navires  en 
partance  pour  le  Nouveau-Monde. 

Paimbeuf  et  Saint-Nazaire,  on  le  sait, 
ne  sont  point  situés  du  même  côté  de 
la  Loire. 

Notre  héros  traversa  Montoire,  s'ar- 
rêta dans  la  petite  ville  de  Donnes,  et, 
laissant  son  cheval  dans  une  écurie 
d'auberge,  se  mit  en  quête  d'un  canot 
qui  pût  lui  faire  traverser  le   fleuve. 
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large  en  cet  endroit  comme  un  véritable 
bras  de  mer. 

Après  quelques  recherches  infruc, 
tueuses  il  finit  par  découvrir  un  pê- 
cheur qui,  moyennant  une  rétribution 
modiquc,se  chargea  dele  transporter  sur 
Tautre  bord,  et  le  débarqua  effective- 
ment sain  et  sauf  dans  la  baie  de  Paim- 
beuf,  après  une  traversée  de  près  d'une 
heure. 

Aussitôt  à  terre,  Olivier  alla  aux  in- 
formations et  ne  tarda  guère  à  ap- 
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prendre  que  le  beau  trois-mâts  français 
le  Richelieu  devait ,  le  troisième  jour 
après  celui-là,  mettre  à  la  voile,  non 
point  pour  l'Amérique,  mais  pour  Cal- 
cutta. 

Il  importait  peu  à  Olivier  de  donner 
à  son  exil  tel  but  plutôt  que  tel  autre. 
—  L'essentiel  pour  lui  était  de  s'expa- 
trier au  plus  vite. 

En  conséquence,  il  se  mit  en  rapport 
avec  le  capitaine  du  Richelieu  ;  il  re- 
tint  deux  cabines  ,   l'une  pour  lui  et 
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Dinorah,  l'autre  pour  Jocelyne  dont  il 
ne  voulait  point  priver  l'ange  blond;  il 
paya  d'avance  une  partie  du  prix  du 
passage,  et  après  avoir  fait  un  repas 
très-court  dans  Tune  des  auberges  qui 
foisonnaient  alors  comme  aujourd'hui 
sur  les  quais  de  Paimbeuf  il  rejoignit 
bOQ  canot  et  il  se  rembarqua  pour 
Donges,  où  il  arriva  à  bon  port  vers  les 
cinq  heures  de  l'après-midi. 

Il  remonta  immédiatement  à' cheval 
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et  il  reprit  au  grand  trot  le  chemin  de 
Saint-Nazaire. 

Tout  en  s'abandonnant  à  l'allure  ra- 
pide et  douce  de  sa  jument,  Olivier  je- 
tait sur  Tavenir  un  regard  moins  ef- 
frayé. 

La  certitude  d'un  départ  prochain 
enlevait  à  ses  appréhensions  et  à  ses 
terreurs  ce  qu'elles  avaient  de  plus  im- 
médiat et  de  plus  poignant* 

'  -  Dans  trois  jours,  —  se  disait-il,  — 
le  navire  qui  va  nous  emporter  vers  un 
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lointain  pays  mettra  des  abîrnf^  rnfre 
nous  et  cette  vérité  fatale  dont  la  dé- 
couverte tuerailDinorah. ..—  Lapr.iivre 
enfant  ne  saura  jamais  qu'elle  n'est  pas 
ma  femme  légitime,  puisque  je  ne  pou- 
vais lui  donner  ma  main  qui  j'Oiii-  on 
malheur  appartenait  déjà  à  uiuantie^!... 
—  A  l'abri  de  tout  péril  désormais ,  je 
recouvrerai  ma  liberté  d'espni.  .  je  re- 
deviendrai  ce  que  j'étais  au\  premiers 
jours  de  notre  union,  avant  ce  fineste 
songe  qui  fut  pour  moi  comino  un  pré- 
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sage...  —  Nous  pourrons  ét'*o  lieuren \ 
encoîv}  !...  —  Qu'est-ce  que  la  pairie?.-, 
un  vai::  mot...—  La  véritable;  patrie, 
c'esl  ''aiiiour.,.  —  On  r^:;au>ortP  avec 
soi  pnrioiit  où  Ton  aime,  partout  où  l'on 
est  aimé... 

Olivier  n'admettait  mê-ne  pas  que 
pendant  le  temps  si  courl  qu'il  avait 
encore  a  passer  en  Bretagne  avec  Di- 
norali,  le  danger  qu'il  voulait  fuir  en 
quittant  la  France  pût  se  montrer  me- 
naça iit  et  formidable. 
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On  lo  pouFSuivait,  à  la  vérité ,  pour 
un  crime  qu'il  n*avait  point  commis, 
mais  il  connaissait  les  lenteurs  et  l'in- 
suffisance de  la  justice  et  de  la  police  à 
cette  époque,  et  sa  conviction  étai!  que 
bien  des  semaines  et  bien  des  mois  de- 
vaient s'écouler  avant  que  les  recher- 
ches pussent  amener  un  résultat. 

En  croyant  cela,d'ailleurs,  notre  héros 
était  dans  le  vrai.  —  Nous  savons  déjà 
que,  sans  la  lettre  volée  par  Morales  au 
vieux  valet  de  chambre,  les  deux  esco- 
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griffes  envoyés  par  le  lieutenant  de  po- 
lice auraient  continué  longuement  à 
empocher  les  primes  de  Carmen  sans 
trouver  une  piste  qu'ils  ne  cherchaient 
pas... 

Car,  ii  faut  bien  le  dire,  ces  dignes 
agents  de  la  brigade  parisienner  fati- 
gués de  fouiller  incessamment  les  bas- 
fonds  de  la  grande  ville  pour  y  décou- 
vrir les  auteurs  de  tous  les  pamphlets 
clandestins,  de  toutes  les  chansons  sa- 
tiriques, dirigés  contre  la  Dubarry  et 
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contre  les  mirâstres,  se  coiisidérdient 
en  Normandie  comme  en  vacd:  ces,  et 
passaient  itar  ismps  à  dégustei  du  cidre 
*doux  dan>  ics  cabarets  des  envj.  ons  du 
Havre,  aa  lieu  de  courir  L-^  [jrands 
chemins  sur  les  traces  d"0!i.'ier  Le 
Vaillant. 

Il  iniporîait  de  réhabiliter  c?6  esco- 
^r.iffes  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs. 

Evidtïmment  c'étaient  des  coquins... 
mais  ce  n'é'aifnt  peut-être  pas  des  im- 
béciies. 
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^  Donc,  -  nous  le  répétons,  —  notre 
héros  voyait  Tavenir  sous  de  moins 
soinbrtis  couleurs. 

Une  chose  Teffrayait  un  peu  cepen- 
dant... —  la  nécessité  d'apprendre  sans 
retard  *  Tange  blond  qu'il  fallait  aban- 
donaor,  pour  ne  les  revoir  jamais  'sans 
douie,  fca  Bretagne  chérie  et  cette  mé- 
tairie charmante,  ce  coin  du  paradis, 
qfi*eLe  aimait  d'un  si  vif  amour... 

—  Après  tout,  —  se  dit-il  enfin,  —je 
m'alarme  peut-être  à  tort...  —  Qui  sait 
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si  la  perspective  d'un  voyage  ne  séduira 
point  Dinorah?...  — Elle  est  si  jeune  !.., 
—  A  son  âge,  presque  toujours,  on 
adore  le  mouvement  et  les  horizons 
nouveaux...  —  El  d'ailleurs  nous  quit- 
tons une  terre  froide  et  brumeuse  pour 
le  beau  pays  du  soleil...  —Allons,  le 
plus  tôt  sera  le  mieux...  —  Je  parlerai 
ce  soir... 

Tandis  que  les  réflexions  que  nous 
venons  de  reproduire,  et  une  foule 
d'autres ,  se  succédaient  dans  l'esprit 
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de  notre  héros,  et  tandis  que  la  vaillante 
jument  trottait  sans  raîlentir  un  instant 
son  allare,  le  crépuscule  succédait  au 
jour  et  la  nuit  succédait  au  crépuscule. 

Il  restait  encore  à  Olivier  près  d'une 
lieue  à  faire  pour  atteindre  Saint-Na- 
zaire,  et  dé: à  des  ténèbres,  opaques, 
d'autant  plus  impénétrables  que  le  ciel 
était  sans  lune,  couvraient  fa  campagne 
et  obligeaient  le  cavalier  à  s'en  rappor- 
ter beaucoup  plus  à  i'instinct  de  sa  mon- 


ture qu'à  ses  propre^  yeux. 
xu 
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Maigre  robsciirité  compacte,  malgré 
les  obstacles  qui  se]  rencontraient  à 
chaque  instant  sur  une  route  mal  en- 
tretenue el  défoncée  par  des  ornières 
profondes,  miss  Betsy  n'hésitait  point 
et  ne  bronchait  pas  plus  qu'en  plein 
soleil  et  sur  le  gazon  d'une  plaine  im- 
mense. 

Enfin  Olivier  vit  scintiller  en  avant 
de  lui  et  à  une  faible  distance  les  lu- 
mières des  premières  maisons  du  vil» 
kg3. 
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Presque  ausiitôi  la  juiueat  fît  ua  écart 
asse2  brusqac  pour  faire  vidcjr  ies  étriers 
à  UQ  cavaliei'  moins  expériaieulô  que 
lui  ;  —  en  mêine  t3.np3  elle  prit  ie  ga- 
lop et  se  jeta  vivement  sur  la  gauche» 
en  donnant  des  sijnes  non  équivoques 
d*inquiétude. 

Olivier  regarda  derrière  lui,  cher- 
chant à  se  rendre  compte  de  ce  qui 
pouvait  causer  une  telle  frayeur  h  miss 
Betsy.  habituellement  si  intrépide. 

Il  ne  vit  rien,  si  ce  n*est  pourtant  une 
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masse  sombre  et  confuse  occupant  un 
des  bas  côtés  de  la  route,  et  dont  il  ne 
put  deviner  la  nature. 

Il  ne  s'en  inquiéta  pas  autrement  et  il 
s'engagea  dans  le  chemin  creux  condui- 
sant à  la  mélairie. 

Nos  lecteurs  ont  déjà  compris  que 
cette  masse  sombre  à  côté  de  laquelle 
notre  héros  venait  de  passer  était  le 
groupe  de  soldats  de  la  maréchaussée, 
ramenés  de  Savenay  par  l'agent  d'a- 
près les  ordres  de  Carmen. 
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La  gitana ,  toujours  habillée  en 
homme,  se  tenait  debout  auprès  d'eux. 

—  C'est  lai...  —  dit-elle  à  voix  basse, 
— j'ai  la  certitude  que  c'est  lui... 

—  Faut-il  le  poursuivre,  madame? 
—  demanda  l'un  des  escogriffes. 

—  Non  pas!  —  répondit-elle;  —  ce 
serait  le  moyen  presqu'infaillibie  de  le 
manquer...  —  Laissons-le  rentrer,  au 
contraire,  et  nous  le  prendrons  au  gîte... 

Quelques  minutes  suffirent  à  Olivier 
pour  atteindre  la  porte  de  l'enclos. 
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Il  descendit  de  cheval  et  il  appela 
Joceiyno. 

La  jeune  servante  accourut  aussitôt, 
et,  en  même  temps  qu'elle,  apparut  Di- 
norah  qui  se  hâtait  d'apporter  ses  lèvres 
au  premier  baiser  de  son  mari. 

Ohvier  la  souleva  dans  ses  bras  et  la 
serra  longuement  et  passionnément 
contre  son  cœur. 

Jocelyne  prit  miss  Belsy  par  la  bride 
et  l'emmena  jusqu'au  petit  hangar  qui 
jadis  ne  contenait  que  des  ustensiles  de 
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jar(iinagf\  et  qu'on  avait  transformé  en 
écurie  au  moyen  d'une  cloison  impro- 
visée. 

Celait  Jocelyne  qui  pansait  la  jument 
chaque  matin  ;  —  mais  l'ange  blond  ne 
cédait  à  personne  le  plaisir  de  lui  don- 
ner de  sa  main  le  foin  parfumé,  l'avoine 
lourde  et  jaune  comme  de  Ter,  et  toutes 
sortes  de  friandises... 

Olivier,  sans  poser  à  terre  son  char- 
mant fardeau,  gagna  la  porte  r!e  la 
maisonnette. 
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—  Prends  garde,  mon  ami,  —  lui  di- 
sait Dinorah,  —  tu  vas  te  fatiguer... 

—  De  te  presser  sur  mon  cœur,  ja- 
mais I,.. —  Tu  es  si  peu  lourde,  chère 
enfant,  et  c'est  un  poids  si  doux!... 
—  Je  te  porterais  jusqu'au  bout  du 
monde!... 

—  Eh  bien  !  —  répondit  lange  blond 
en  riant,  •--  rien  ne  nous  empêchera 
d'essayer  un  de  ces  jours... 

Olivier    ne    répondit   pas,    mais    il 

pensa  : 
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—  Ah  !  pauvre  bien-aimée,  ce  ne  sera 
que  trop  tôtl 

En  même  temps  il  sentit  son  cœur 
se  serrer  en  jetant  un  regard  sur  ]a  salle 
basse  dont  il  venait  de  franchir  le  seuil, 
et  que  trois  jours  après  il  lui  faudrait 
quitter. 

Cette  salle,  —  que  nous  connaissons 
déjà.  —  offrait  en  ce  moment  un  aspect 
riant  et  pittoresque,  digne  d'être  repro- 
duit par  les  pinceaux  d*un  artiste  ha- 
bile. 
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La  soirée  étant  fraîche,  Jocelyne  avait 
allumé  dans  la  vaste  cheminée  de 
pierre,  un  gros  fagot  de  branches  mortes 
et  d'ajoncs  desséchés. 

La  flamme  montait  à  une  (jranle  hau- 
teur avec  des  pétillements  joyeux  et  des 
fourmillements  d'étincelles,  mettant  des 
reflets  d'un  éclat  incomparable  sur  les 
moulures  des  boiseries  de  noyer  ciré,-^ 
piquant  d'un  réhaut  de  vive  lumière  les 
faïences  ventrues  rangées  en  bon  ordre 
sur  les  bahuts  de  chêne  noir,  contem- 
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porains  du  roi  Henri  IH,-fa'sant  scin- 
tiller comme  des^ joyaux  les  incrusta- 
tions de  cuivre  de  la  ina2;niûqu3  pendule 
Louis  XIV,  donnant  enfin  une  mobilité 
étrange  et  presque  vivante  aux  traits 
fiers  et  réjuiiers  du  g<mtilnoainie  en 
uniforme  de  capitaine  de  vaisseau  et  dé- 
coré des  ordres  du  roi,  qui  semblait 
prêt  à  descendre  do  son  cadre  bla- 
son né. 

Une  nappe  d'une  blancheur  éblouis- 
sante couvrait  la  table  carrée  à  pieds 
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tors  sur  laquelle  le  repas  du  soir  se  trou- 
vait tout  servi,  car  iVange  blond,  sup- 
posant non  sans  raison  qu'Olivier  aurait 
grand  appétit  au  moment  de  son  arri- 
vée, n'avait  pas  voulu  le  faire  attendre 
ne  fût-ce  que  quelques  ifistants. 

Une  belle  langouste  écarlate,  étendue 
sur  un  plat  long  entre  des  feuilles  d'un 
vert  vif,  occupait  la  place  dUionueur. 

A  droite,  se  voyait  une  pyramide  de 
sardines. 
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A  gauche,  un  large  morceau  deviande 
froide. 

Enfin,  devant ^e  feu,  un  poulet  rôti  de 
la  p^.us  appétissante  apparence  se  con- 
servait chaud  en  attendant  le  retour  du 
maître. 

Au  coin  de  la  cheminée,  le  grand  fau- 
teuil de  chêne  et  de  tapisserie,  portant 
sur  son  couronnement  et  dans  son  mé- 
daillon les  armoiries  des  Kerven,  indi- 
quait la  place  habituel  dOlivier./ 

Tout  à  côté,  une  chaise  plus  basse 
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était  le  sié(j'?  de  prédilection   de  Dino- 
rab. 

Nous  devons  ajouter,  pour  être  dans 
le  vrai,  que  i'an^je  biond  s*ass(  y:nt  plus 
souvent  sur  les  genoux  de  son  mari  que 
sur  la  cliaise  basse.  —  La  chère  enfant 
se  sentait  heureuse  en  appuyant  sa  jolie 
tête  conîre  le  sein  d'Olivier  et  on  écou- 
tant battre  son  cœur... 

Olivier  fermait  alors  les  yeux  pendant 
de  longues  heures  et,  silencieux  et  re- 
cueilli, s'e.mivrait  du  faible  1 1  doux  par- 
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fum  écliappé  des  cheveux  de  Dinorah. 

Aussi,  en  entrant  dans  cette  salle  si 
riante  malgré  son  humilité,  et  qui  lui 
rappelait  tant  de  souvenirs  si  c^ers  et 
si  proches,  notre  héros,  nous  le  répé- 
tons, res  entit  une  grande  tristesse. 

—  Le -bonheur  était  ici...  —  se  dit-il. 

Hélas!.,  le  malheur  aussi  était  là! 


CHAPITRE    TRENTEHIÎITIÈME. 


in 


V7. 


XXXVIII. 


Le  tonnerre  gronde. 


Dinorah  s'aperçut  de  Témotion  avee 
laquelle  son  mari  contemplait  cet  inté- 
rieur si  simple  et  si  charmant,  mais  elle 
se  méprit  à  la  nature  du  sentiment  qu'il 
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éprouvait  et  qu'elle  n'attribua  qu'à  la 
joie  de  se  retrouver  à  côté  d'elle,  dans 
leur  maison  à  tous  les  deux. 

EUfe  vouiul  s'associer  à  la  pensée  se- 
crète d'Olivier. 

—  N'est-ce  pas,  mon  ami,  —  lui  dit- 
ciie  d'une  voix  douce  comme  une  ca- 
resse, —  n'est-ce  pas  qu'on  est  bien  ici  î 

—  Près  de  toi,  on  est  bien  partout». • 
—  répondit  îe  jeune  homme  avec  un 
baiser. 

DiiJorah  reprit  en  souriant  • 
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—  Partout,  je  Je  veux  croire  ;  -  mais 
ici  surtout,  n'est-ce  pas?.. 

Olivier  était  de  cet  avis.  —  Cependant 
les  raisons  impérieuses  que  nous  con- 
naissons ne  lui  permettaient  point  de 
répondre  affirmativement. 

Il  garda  le  silence. 

-—Tu  es  bien  fatigué,  mon  pauvre 
ami?  —  demanda  l'ange  blond. 

—Je  croyais  l'être  tout  à  l'heure,  mais 
maintenant  je  ne  le  suis  pins... 

—  Ai-je  donc  le  merveilleux  privilège 
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de  te  reposer  par  ma  seule  présence? 

—  Oui. 

—  Quels  sont  les  talismans  qui  jpe 
donnent  ce  pouvoir? 

♦—  Ta  beauté  et  mon  amour.  —  En  se 
fixant  sur  toi,  mes  yeux  rafraîchis  en- 
voyent  à  mon  cœur  àes  trésors  de  sève 
et  de  force  qui  de  mon  cœur  passent 
dans  mon  sang...  —  ma  vie  se  double 
par  tes  regards,  et  la  fatigue  disparaît... 

—  Sais-tu  bien,  —  s'écria  Dinorah  en 
riant,  —  qu  à  force  de  t'entendreme  ré- 
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péter  ces  douces  paroles,  je  finirai  par 
les  prendre  au  sérieux  et  par  ajouter  foi 
à  mon  pouvoir  magique  !.. 

—  Ce  pouvoir  existe,  seulement  tu  ne 
lui  donnes  pas  le  nom  qui  lui  convient... 
11  est  céleste  au  lieu  d*être  magique  .. 
Tu  n'es  pas  une  fé«,  tu  es  un  ange... 

—  Et  toi,  mon  Olivier,  ta  es  un 
poète  ! 

"—  Ceci  n'aurait  rien  d'étonnant,  car 
tu  es  la  poésie  vivante. 

—  Dans  ce  cas,  de  la  poésie,  s'il  te 
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platt,  nous  allons  descendre  à  la  prose. 

—  Pourquoi  donc? 

—  Parce  que  tu  dois  avoir  grand 
faim;  —  le  souper  nous  attend,  et  nous 
allons  lui  faire  honneur  comme  de  sim- 
ples mortels. 

—  Eh  bien  l  ma  belle  enchanteresse, 
je  ne  demande  pas  mieux. 

—  A  la  bonne  heure. 

Joceiyiie  rentrait,  après  avoir  installé 
miss  Betsy  dans  son  écurie,  l'avoir  dé- 
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barrassée  de  son  harnachement  et  pour» 

vue  d'une  ample  pro vende. 

Elle  fît  rouler  près  de  la  table  le  fau- 
teuil aux  armes  de  Kerven.  -  Olivier 
s'assit,  et  Dinorah  prit  place  à  côté  de 
lui. 

—  Ne  t'occupe  pas  de  moi,  -  lui  dit- 
elle,  —  c'est  moi,  ce  soir,  qui  veux  te 
servir...  —  Je  connais  les  devoirs  de 
l'hospitahté...  —  En  ce  moment  tu  n'es 
point  mon  mari  ni  le  maître  de  la  mai- 
son... —  tu  es  un  voyageur,  et  je  te  trai- 
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ferai  comme  on  traite  l'hôte  du  logis- 
Olivier  la  laissa  faire  en  souriant. 

—  SeuleiTient  —  reprit-el!e  au  bout 
de  quelques  secondes,— mon  hospitalité 
ne  sera  pas  tout  à  fait  gratuite... 

—  Ta  réclames  un  salaire? 

-Oui. 

—  Lequel? 

~  Le  récit  de  ton  voyage. 
--  Mais,  chère  enfant,  je  n'ai  rien  à  te 
raconter... 

—  C'est  impossible... — il  t'a  fallu  des 


DU     DIABLE.  4^ 

motifs  graves  pour  te  décider  à  passer 
loin  de  moi  toute  une  éternelle  jour- 
née... —  Ce  ne  peut  être  le  désir  de  voir 
un  pays  nouveau  qui  t'attirait  à  Paim- 
beuf,  ce  sonl  des  raisons  que  j'ignore, 
mais  que  d'avance  je  crois  excellentes... 
—  Eh  bien  !  ces  motifs  graves  et  ces 
bonnes  raisons,  je  désire  les  connaître..» 
Souviens-toi  du  jour  où  tu  m'as  pro- 
rais de  n'avoir  jamais  de  secret  pour 
moi  et  de  penser  tout  haut  en  ma  pré- 
sence. 
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—  Allons,  —  se  dit  notre  héros,  — 
rheure  est  venue  de  ne  plus  lui  cacher 
ce  qu'elle  doit  connaître  si  vite...  ~ 
mi'eux  vaut  lui  révéler  ce  soir  ce  qu'il 
faudrait  bien  toujours  lui  apprendre  de- 
main... 

Il  se  pencha  vers  l'ange  blond  afin  de 
passer  un  de  ses  bras  autour  de  sa  taille 
souple  et  gracieuse,  et  il  murmura  à  son 
oreille. 

—  Écoute-moi  donc,  ma  bien  aimée, 
car  je  vais  tout  te  dire... 
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Dinorah  leva  sur  lui  ses  beaux  yeux, 
noyés  d'amour. 

Olivier,  pour  se  donner  la  force  et  la 
résolution  dont  il  avait  besoin,  appuya 
ses  lèvres  sur  les  lèvres  de  la  jeune 
femme,.. 

Il  allait  parler... 

Eu  ce  rnoiiient  on  frappa  à  la  porte. 

S 

Rejoignons  Carmen,  que  nous  avons 
laissée  en  compagnie  des  deux  agents 
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«t  des  hommes  de  la  maréchaussée,  sur 
ia  route  de  Savenay  à  Saint  Nazaire.  k 
une  portée  de  fusil  de  la  dernière  mai- 
son du  village. 

Lorsqu 'Olivier,  après  avoir  passé 
près  du  petit  groupj,  eut  disparu  dans 
les  ténèbres  et  que  le  bruit  dn  j;alop  de 
son  cheval  se  fût  éteint  dans  Téloigne- 
ment,  l'ex-baladine  donna  tout  bas  ses 
instructions  à  l'un  des  agents,  qui  les 
transmit  au  brigadier  de  la  maréchaus- 
sée. 
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Les  cavaliers  mirent  pied  à  terre» 
confiant  leurs  chevaux  à  la  garde  de 
l'un  d'entre  eux,  et  la  troupe,  compo- 
posée  de  huit  personnes,  y  compris  les 
deux  alguazils  etlagitana,  se  mit  en  mar- 
che sous  la  conduite  de  cette  dernière 
6t  s'engagea  dans  le  chemin  creux. 

La  rapide  ailure  de  miss  Betzy  abré- 
geait singulièrement  les  distances,  et 
notre  héros  pressait  déjà  Tange  blond 
contre  son  cœur  que  la  bande  ennemie 
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quiltait  à  peine  la  grande  rout3  pour  le 
sentier  de  traverse. 

Enfin,  au  bout  de  vingt  ou  vingt-cinq 
minutes,  Carmen  s'arrêta  devant  la  bar* 
rière  rustique,  et  murmura  : 

—  Nous  sommes  arrivés... 
Uex-baladine  ouvrit  sans  bruit  cette 

barrière  et  la  troupe  entière    pénétra 
dans  renclûs. 

—  Brigadier,  —  dit  alors  celui  des 
agents  qui  était  aUé  requérir  à  Savenay 
l'assistance   de    la  maréchaussée  ,  — 
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placez  vos  hommes  de  manière  à  ren« 
dre  impossible  Tévasion  du  criminel , 
—  surveillez  les  portes  et  les  fenêtres- 
et  tenez-vous  prêts  à  nous  prêter  main; 
forte  en  cas  de  besoin. 

—  Je  n'entrerai  donc  pas  avec  vous 
dans  la  maison  ?  —  demanda  le  briga- 
dier. 

—  C*est  inutile, —  évitons  l'esclandre, 
si  faire  se  peut...  —  Tessentiel,  pour  le 


inomentXestde  bien  garderies  issues... 
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Puis  l'escogriffe  s*adressant   à  Car- 
men,-ajouta  : 

—  Combien  la  maison  a-t-elle  de 
portes,  madame,  s'il  vous  plaît  ? 

—  Une  seule...  celle  que  vous  voyez 
m  face  de  nous... 

—  Et,  combien  de  fenêtres?... 

—  Deux,  au  rez-de-chaussée,  de  ce 
•ôté  ;  —  autant  à  l'étage  supérieur  — 

'-^^e  seule  sur  les  derrières... 

~  Vous  entendez,  brigadier»,.  —  pre- 
nez vos  mesures  en  conséquence... 
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Le  sous-officier  fit  un  sLqne  affirmatif 


et  toute  la  bande  se  dirigea  vers  la  mai- 


son. 

Deux  des  hommes  tournèrent  le  petit 
bâtiment  et  se  mirent  en  faction  sous 
l'unique  ouverture  signalée  par  la  gi- 
tana. 

Les  deux  autres  et  le  brigadier  se  pro- 
menèrent de  long  en  large  devant  la 
chaumière, 

Carmen  s'approcha  de  l'une  des  fe- 
nêtres vivement  éclairées  qui  s'ouvraient 


b2  JE?    MARIONKETTES 

sur  la  salle  basse  et  elle  regarda  à  Tin. 
térieur. 

Nous  savons  déjà  quel  fut  le  tableau 
qui  s'ofirit  à  elle. 

Olivier,  penché  vers  Dinorah  et  en- 
veloppant sa  taille  d'un  bras  carressant, 
noyait  son  regard  dans  ses  yeux,  et  ses 
lèvres  cherchaient  les  lèvres  roses  de 
l'ange  blond.  ^ 

—  Ils  sont  en  vérité  charmantrî!  — 
murmura  l'ex-baladine  avec  ironie  — 
c'est  grand  dommage  d'interrompre  les 
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roucoulements  de  ce  couple  de  tourte- 
reaux l!  —  Jamais  monsieur  mon  mari 
n*a  daigné  se  montrer  si  galant  avec    ^ 
moi...  et  pourtant  je  suis  belle  aussi  !! 

Certes,  Carmen  n'aimait  pas  Olivier, 
—  (  elle  en  avait,  croyons  nous,  donné 
plus  d*une  preuve  éclatante!...)  —  Et 
cependant,  par  une  étrange  contradic- 
tion du  cœur  féminin,  une  bizarre  ja- 
lousie, filie  de  Torgueil  blessé,  lui  fît 
trouver  une  volupté  plus  acre  dans  la 
vengeance  près  de  s'accomplir... 
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— -  Le  voilà,  — -  dit-elle  à  l'agent  qui 
se  trouvait  à  côté  d'elle,  en  lui  montrant 
Olivier  ^à  travers  les  vitres,  —  il  est 

sans  défiance,  ei  je  crois  qu'il  ne  se  dé- 
fendra pas... 

L'escogriffe  quitta  tout  aussitôt  la  fe- 
nêtre et  frappa  à  la  porte. 

Ce  coup,  si  faible  qu'il  fût,  retentit 
dans  le  cœur  d'Olivier. 

Le  jeune  homme  devint  pâle  et  balbu- 
tia d'une  voix  altérée,  en  se  tournant 
vers  l'ange  blond. 


DIT    ÛlABLE. 


,-)5 


—  Qui  peut  venir  si  tard  ?... 
Dinorah  souriait. 

—  C'est  Annunziata,  sans  doute...  — 
se  disait-eile  —  elle  aura  trouvé  moyen 
de  se  rendre  libre  ce  soir,  et  n'aura 
pas  voulu  remettre  à  demain  la  visite 
promise. 

On  frappa  pour  la  seconde  fois. 

Olivier,  frissonnant  d'inquiétude,  se 
leva  à  demi  de  son  siège. 

L'ange  blond  fii  un  signe  d'inteili- 
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gence  à  Jocelyne  qui  se  dirigea  vers  la 
porte... 

Mais  à  peine  avait- elle  franchi  la  moi- 
tié de  la  distance  qui  l'en  séparait,  que 
cette  porte  s'ouvrit  et  que  les  agents 
firent  irruption  dans  la  salle  basse. 

Uun  d'eux  était  entièrement  vêtu  de 
noir.  i 

L'autre  portait  encore  son  costume  de 
paysan  Breton. 

Dinorah,  envoyant  entrer  ces  hommes 
inconnus  au  lieu  de  la  jeune  femme 
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qu'elle  attendait,  recula  avec  une  sur- 
prise mêlée  d'un  commencement  de 
frayeur. 

Olivier,  du  premier  regard,  comprit 
à  quels  gens  il  avait  affaire  et  ne  se  dissi- 
mula point  l'imminence  d'un  puéril  qu'il 
ne  croyait  pas  si  prochain. 

Cependant,  comme  il  ignorait  la  pré- 
sence de  Carmen  en  Bretagne,  il  ré- 
solut défaire  bonne  contenance  et  il  se 
dit  que  peut-être  tout  n'était  pas  encore 
désespéré. 
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li  s'efforça  donc  de  conserver  à  son 
visage  une  expression  calme  ;  —  il  im- 
posa silence  aux  battements  tumultueux 
de  son  cœur,  et  il  demanda  d'une  voix 
dont  le  tremblement  n'était  qu'à  peine 
perceptible  : 

—  Que  désirez- vous ,  messieurs  ?... 

L'agent  vêtu  de  noir  s'avança  le  cha- 
peau à  la  main,  de  l'air  le  plus  poli  du 
monîie,  tandis  que  son  compagnon  se 
tenait  debout  et  immobile  auprès  de  la 
porte  restée  entr'ouverte. 
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—  Mille  pardons,  madame...  —  dit- 
il  en  saluant  Dinorah  avec  un  respect 
affecté. 

Puis,  s'adressant  à  notre  héros,  il 
ajouta  : 

•~  Est-ce  à  monsieur  Le  Vaillant  que 
j*ai  l'honneur  de  parler  ?... 

—  Oui,  monsieur. 

—  A  monsieur  Olivier  Le  Vaillant  ?... 

—  A  lui-même. 

—  A  monsieur  Olivier  Le  Vaillant, 
du  Havre,  armateur  en  ladite  ville,  et 
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possédant  à  Ingouviile  une  naaison  dont 
il  fait  sa  résidence  principale?... 

—  Je  vous  répète  que  c'est  moi...  et 
j  e  vous  demande  de  nouveau  ce  que 
vous  avez  à  me  dire  ?... 

L'agent  salua. 

—  Monsieur,  —  fit-il,  — je  suis  char- 
gé d'une  mission  pénible...  —  c'est  à 
regret  que  je  m'en  acquitte,  surtout  vis- 
à-vis  d'un  personnage  aussi  considé- 
rable que  vous...  — -  Mais  le    devoir 
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avant  tout...  —  Vous  comprenez  cela, 
monsieur... 

—  Monsieur,— demanda  Olivier,  dont 
le  cœur  cessait  de  battre,  —  quelle  est 
la  mission  pénible  dont  vous  parlez? 

L'agent  salua  pour  la  seconde  fois. 

—  Celle  de  vous  arrêter  au  nom  du 
roi  !  —  dit-il  ensuite. 

Depuis  un  instant  Dinorah,  épou- 
vantée, s'était  réfugiée  avec  Jocelyne 
derrière  le  grand  fauteuil  d'Olivier,  et 
elle  sentait  croître  de  minute  en  mi- 
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nute  l'angoisse  qui  venait  de  s'emparer 
d'elle. 

En  entendant  prononcer  ces  mots  ter- 
ribles :  vous  arrêter  au  nom  du  roi  !  elle 
poussa  un  cri  et  se  jeta  dans  les  bras 
de  son  mari  en  balbutiant  : 

—  Olivier...  j'ai  mal  entendu,  n'est  ce 
pas?  —  Que  nous  veut  cet  homme?..  — 
que  parle-t-il  de  l'arrêter  ?  —  Réponds- 
lui  donc  qu'il  se  trompe...  réponds-lui 
qu'il  te  prend  en  ce  moment  pour  quel- 
que autre... — Dis-lui  qu'on  n'arrête  que 
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les  criminels,  et  que  tu  n*as  commis 
aucun  crime  I... 

—  Mon  enfant  chérie,  —  murmura 
notre  héros  à  l'oreille  de  l'ange  blond, 
—  calme-toi,  je  t'en  supplie!...  —  Oui, 
je  suis  innocent...  --  oui,  je  suis  la  vic- 
time de  quelque  étrange  erreur;  mais 
cette  erreur,  dans  un  instant,  s'éclair- 
cira  sans  doute... 

—  Monsieur,  —  reprit  Olivier  en  s'a- 
dressant  à  l'agent,  —  en  vertu  de  quels 
pouvoirs  prétendez-vous  m'arréter,  et 


64  LES    MARIONNETTES 

quel  est  le  crime  dont  ou  m'accuse?... 
—  Ces  questions  sont  fort  naturelles, 

—  répondit  l'esco^jriffe,  dont  la  moel- 
leuse politesse  ne  se  démentait  pas,  — 
et  je  m'empresse  d'y  répondre  comme 
je  le  dois,  heureux  de  concilier  la  cour- 
toisie d'un  galant  homme  avec  la  ri- 
gueur de  mes  fonctions...  —  Je  ne 
doute  point,  monsieur  Le  Vaillant,  que 
vous  ne  sachiez  reconnaître  en  temps  et 
lieu  les  égards  que  je  vous  témoigne.. 

—  Je  vous  arrête  en  vertu  d'une  ordon» 
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nance  rendue  an  nom  du  roi  et  signée 
de  monsieur  le  lieutenant  civil  et  de 
monsieur  le  premier  juge  criminel  de  la 
ville  du  Havre ,  en  la  province  de  Nor- 
mandie, ordonnance  dont  je  vais  avoir 
l'honncar  de  meitre  sous  vos  yeux  le 
propre  original...  —Vous  êtes  accusé, 
monsieur,  d'avoir  commis  le  crime  d'as- 
sassinat sur  la  personne  du  marquis 
Georges  de  Grancey,  gouverneur,  pour 
le  roi,  de  ladite  ville... 

Olivier   serrait    contre    sa   poitrine 
Binorah  palpitante. 

XII  K 
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Au  moment  où  le  mot  d* assassinat  fut 
prononcé ,  il  sentit  un  tressaillement 
douloureux  secouer  les  membres  de  la 
pauvre  enfant,  dont  les  lèvres  s'agi- 
taient sans  prononcer  une  parole    et 

dont  les  regards  exprimaient  une  sorte 
d'égarement. 

Il  se  pencha  vers  elle  : 

—  Sois  sans  crainte,  ma  bien-aimée, 
—  lui  dit-il  à  voix  basse.  —  Je  n'ai  pas 
besoin  de  t*affirmer  que  je  ne  suis  point 
coupable,  et  je  puis  te  jurer  que  mon 
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innocence  éclatera  dans  un  instant  et 
que  ma  justification  sera    complète... 

—  Monsieur,  —  reprit-il  en  s'adres- 

sant  à  l'agent,  —  je  n*ai  pas  assassiné 
le  marquis  Georges  de  Grancey... 

L'escogriffe  salua  pour  la  troisième 
lois,  et  répondit  avec  une  expression 
passablement  sardonique  : 

—  Voilà  qui  est  fort  heureux  pour 
vous,  monsieur  Le  Vaillant,  et,  quand 
vous  aurez  prouvé  cela  à  vos  juges,  vous 
vous  serez  sorti  d'une  bien  méchante 
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aflaire  où  votre  vie  courait  de  notables 
dangers... 

—  Et,  si  je  vous  le  prouvais,  à  vous? 

—  Ce  serait  parfaitement  inutile. — 
Je  ne  suis  pas  chargé  de  vous  juger, 
moi,  monsieur,.,  —  ma  mission  se 
borne  à  vous  appréhender  au  corps  — 
(avec  toute  l'urbanité  possible,  bien  en- 
tendu) -  pour  vous  remettre  aux  mains 
des  magistrats  compétents.. 

—  Cependant .  s'il  vous  était  démon- 
tré jusqu'à  l'évidence  que  l'accusation 
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qui  me  frappe  ne  soutient  pas  l'examen, 
que  feriez-vous? 

—  Je  pourrais  prendre  sur  moi  de 
vous  laisser  en  liberté  provisoire,  moyen- 
nant votre  parole  d'honneur  de  vous 
présenter  volontairement,  en  temps  et 
lieu,  devant  la  cour  de  justice...  —  Mais 
je  dois  vous  prévenir  que,  pour  agir 

ainsi»  une  seule  preuve  de  votre  in- 
nocence me  paraîtrait  suffisante,  et  la- 
dite preuve  vous  semblera  difficile  à 
administrer,  je  le  crains. 
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—  Celte  preuve...  celte  preuve,  mon- 
sieur, quelle  est-elle? 

—  Le  propre  témoignage  du  marquis 
Georges  de  Grancey...  —  répliqua  Ta- 
gent  avec  une  expression  de  plus  en 
plus  railleuse.  —  Or,  le  marquis  de 
Grancey  étant  mort  et  enterré,  je  ne 
vois  pas  trop  comment  vous  pourriez 
me  satisfaire,  à  moins  que  vous  ne 
jouissiez,  ce  dont  je  doute  un  peu,  du 
privilège  assez  rare  de  faire  des  mi- 
racles... 
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—  Monsieur  --  interron^.pit,  Olivier, 
cette  preuve  que  vous  me  demandez, 
vous  allez  Tavoir... 

—  Le  témoignajje  du  marquis  !  —  s'é- 
cria l'agent  stupéfait. 

—  Son  témoignage  authentique,  -—  ir- 
cusable,  —  éclatant... 

—  Eh  bien!  faites  cela  d'abord,  mou- 
sieur,  et  nous  verrons  après... 

Olivier  détacha  la  ceinture  de  cuir 
qui  ne  le  quittait  jamais. 
Il  l'ouvrit,  et  du  compartiment  secret 
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de  cette  ceinture  ii  tira  un  papier  qu'il 
présenta  a  l'homme  de  police  en  lui 
disant  : 

—  Lisez,  monsieur...  —  lisez  tout 
haut! 

L'escogriffe  prit  le  papier,  le  déploya, 
et,  tandis  que  se  peignaient  dans  son 
attitude  et  sur  sa  figure  les  symptômes 
non  équivoques  de  la  plus  violente  sur- 
prise, il  lut  d'une  voix  nette  et  dis- 
tincte les  lignes  suivantes  : 

«  Au  moment  de  paraître  devant  Dieu, 
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•  je  déclare  que  je  succombe  dans  un 

>  duel  parfaitement  régulier,  quoique 
»  sans  témoins  ;  —  et  ma  dernière  vo- 
»  lonté  est  qu'on  ne  recherche  et  qu'on 
»  n'inquiète  en  aucune  façon,  pour  le 
»  fait  de  ma  mort,  mon  loyal  adver- 

>  saire. 

»  En  foi  de  quoi  je  signe  le  présent 

•  écrit. 

>  Marquis  Georges  de  Grangey. 

»  Fait  à  Ingouville,  le  24  août  de  Tan 

>  1771. > 
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A  mesure  que  l'agent  avançait  dans 
sa  lecture,  Dinorah,  —  pareille  à  une 
fleur  que  l'orage  a  couchée,  et  qui  se 
redresse  sur  sa  tige  quand  le  soleil 
brille  de  nouveau  dans  le  ciel  éclairci, 
—  revenait  littéralement-  à  la  vie. 

Un  faible  nuage  rose  remplaçait  la 
livide  pâleur  de  ses  joues,  —  son  corps 
n'était  plus  agité  par  des  tressaillements 
convulsifs,  —  les  battements  désordon- 
nés  de  son  cœur  s'apaisaient;—  elle 
se  souleva  dans  les  bras  de  son  mari. 
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et  elle  lui  dit,  d'une  voix  bien  faible 
encore  et  qui  pourtant  ne  tremblait 
plus  : 

•^  Oh  !  mon  Olivier,  j'avais  peur  de 
ces  hommes  et  leurs  accusations  me 
rendaient  folle  d'épouvante  !  Mais  je 
savais  bien  que  tu  n'étais  pas  coupable, 
et  je  n'ai  point  douté  de  toi...  J'aurais 
plutôt  douté  de  moi-même. 

OUvier  la  remercia  silencieusement 
par  un  regard  plein  d'éloquence. 

Tandis  que  se  jouait  cette  petite  scène 
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touchante  entre  deux  des  principaux 
personnages  de  notre  récit,  l'agent  exa- 
minait a\réc  une  attention  minutieuse 
la  déclaration  de  monsieur  de  Grancey, 
tracée  sur  une  feuille  de  papier  à  lettre 
timbrée  aux  armes  et  à  la  devise  du 
marquis. 

Il  semblait,  contrôler  chaque  mot, 
chaque  point,  chaque  virgule,  à  la  façon 
de  ces  vieux  amateurs  qu'on  voit,  dans 
les  ventes  publiques,  étudiant  à  l'aide 
d'une  loupe  énorme  la  signature  d'un 
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maître  à  demi  effacée  dans  Tangle  d*uû 
vieux  tableau,  ou  les  repeints  plaqués 
par  une  main  plus  ou  moins  habile  sur 
une  toile  originale. 


Deux  ou  trois  mirutes,  tout  au  moins, 

\ 

s'écoulèrent  ainsi. 


Enfin  les  doutes  de  Gagent  parurenî 
se  dissiper —  (si  toutefoisil  avait  conçu 
quelques   doutes   relativenent  à  Tau- 
thencité  de  l'écrit  qui  se  troivi^'t  entre 
ses  mains);   sa  physionomie  s'éclai-^ 
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et  prit  une  expression  indescriptible  et 
multiple  dans  laquelle  dominait  cepen- 
dant la  cupidité 


—  Ma  foi,  monpeur,  —  dit-il  à  Oli- 
vier enlui  rendarc  le  précieux  papier,— 
je  vous  adressa  mon  compliment  sin- 
cère, car  vouf  réchappez  belle  i!  —Vous 
avez  pris  ^s  précautions  en  homme 
habile  et  prudent,  et  monsieur  de  Gran- 
ce;- s'est  bien  conduit ..  —  Sans  la  dé- 
claration que  voici,  je  vous  le  dis  tout 
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net,  vous  étiez  perdu,  et  votre  tête,  à 
l'heure  qu'il  est,  ne  vaudrait  pas  deux 
pistolesl!... 


CHAPITRE   TRENTE-NEUVIÈME. 


xu 


XXXIX 


La  foudre. 


—  Monsieur,  —  demanda  vivement 
Olivier,  —  maintenant  que  mon  inno- 
cence vous  est  prouvée,  suis-je  libre?... 

L'agent  se  retourna  à  demi  et  jeta  du 
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côté  de  la  porte  entr'ouverte  un  regard 
soupçonneux. 

11  se  rapprocha  ensuite  de  notre  hé- 
ros, de  façon  à  pouvoir  lui  parler  sans 
que  ses  paroles  risquassent  de  tomber 
dans  des  oreilles  indiscrètes,  et  il  ré- 
pondit à  demi- voix  : 

—  Vous  n'êtes  point  coupable,  mon- 
sieur Le  Vaillant,  je  ne  fais  nulle  diffi- 
culté d'en  convenir,  —  mais  vous  lais- 
ser  libre,  c'est  grave!,..  —  Ma  respon- 
sabilité est  bien  grande...  —  Piéfléchis- 
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sez  un  peu,  je  vous  prie...  -—  Je  suis 
chargé  de  votre  arrestation  et  non  pas 
de  préjuger  quelle  sera  l'opinion  des 
magistrats  qui  m*ont  envoyé  à  votre 
recherche...  —  Si  j'outrepasse  mes  pou- 
voirs, si  je  ne  me  renferme  pas  dans  les 
iimiites  de  mon  mandat,  je  joue  gros 
jeu,  je  ne  risque  rien  moins  que  de 
perdre  ma  position...  et  je  suis  père  de 
famille...  — Comprenez-vous,  monsieur 
Le  Vaillant?... 

Olivier  comprenait  à  merveille. 
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L'expression  cupide  qui  venait  de  se 
peindre  sur  la  figure  de  l'agent  ne  lui 
avait  point  échappé. 

Enfin  il  devinait  où  Thonorable  per- 
sonnage en  voulait  arriver. 

Aussi  se  hâta-til  de  répondre  : 

—  Il  est  tropjuste  que  vous  ne  vous 
exposiez  point,  pour  moi  qui  vous  suis 
étranger,  à  un  danger  sans  compensa- 
tion...'—  Je  sais  reconnaître  un  service 
et  je  sais  Je  récompenser  selon  sa  va- 
leur... —  Or,  celui  qu'il  dépend  de  vous 
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de  me  rendre  est  un  service  immense... 
Les  yeux  de  Tescogriffe  étincelèrent. 

— Âh!  monsieur  Le  Vaillant,  —  fit-il, 
—  vous  êtes  un  homme  intelligent,  et 
c'est  un  véritable  plaisir  de  traiter  une 
affaire  avec  vous  I...  —  A  combien  es- 
timez-vous le  risque  qu'il  me  faudra 
courir  et  l'énorme  responsabilité  que  je 
vais  assamer  sur  ma  tête  ?.,.. 

—  Fixez  vous-même  le  chiffre  de  l'in- 
demnité qui  vous  sera  due... 
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—  Que    pensez-vous    de    vingt-cinq 
mille  livres?... 

—  Je  pense  qu'on  ne  saurait  être  plus 
raisonnable  en  ses  prétentions... 

—^  Alors  vous  trouverez  bon  sans 
doute  que  je  stipule  une  somme  égale 
pour  mon  camarade  que  vous  voyez  la- 
bas  en  costume  de  Breton  et  qui,  chargé 
des  mêmes  fonctions  que  moi,  parta- 
gera les  mêmes  risques?... 
^  — Ceci  me  paraît  naturel  et  légitime... 
— Ainsi  donc,  nous  sommes  d'accord? 
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C'est  cinquante  mille  livres  que  vous 
aurez  à  nous  compter?... 

—  Oui,  mais  je  dois  vous  prévenir 
que  je  suis  bien  loin  d'avoir  avec  moi 
cette  somme... 

—  Oh  !  monsieur  Le  Vaillant,  ne  vous 

« 

préoccupez  point  de  cela...  —  Votre  si- 
gnature vaut  de  For  en  barre  et  je  l'ac- 
cepterais volontiers  pour  une  dizaine 
de  millions... 

Dinorah  tressaillit  en  entendant  ces 
mois. 
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Olivier  l'avait  donc  trompée  en  lui 
parlant  à  tant  de  reprises  de  Pextréme 
médiocrité  de  sa  fortune  !.  , 

Il  s'était  dit  presque  pauvre  et  il  était 
plus  de  dix  fois  millionnaire!... 

Pourquoi  donc  ces  mensonges,  et  que 
cachaient  tous  ces  mystères  ?... 
L'escogriffe  continua  : 

—  Un  petit  bon,  payable  au  porteur 
et  à  présentation  sur  votre  caissier  du 
Havre,  me  satisfera  tout  autant  que  de 
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l'argent  comptant  et  sera  d'un  trans- 
port bien  autrement  facile... 

—  Vouiez -vous  ce  bon  h  l'instant 
même?...  je  vais  vous  le  signer... 

--  Non  pas...  non  pas...  —  Nous 
sommes  environnés  ce  soir  d'une  foule 
de  témoins  incommodes  qui  m'accu- 
seraient de  m'être  laissé  corrompre,  ce 
qui  serait  souverainement  injuste. — 
L'enclos  de  cette  maison  est  rempli  de 
soldats  delà  maréchaussée,  gardant 
toutes  les  issues,  et  qui    dans  ce  mo- 
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ment,  j'en  suis  sûr,  nous  observent  par 
les  fenêtres...  — Votre  proraesse  me 
suffît...  —  Je  reviendrai  demain  matin 
chercher  le  petit  papier  en  question,  et 
j'ai  la  certitude  que  vous  ne  voudriez 
pas  me  faire  repentir  de  mon  obli- 
geance... 

—  Vous  avez  raison  d'en  être  certain, 
et  je  vous  prouverai  ma  reconnaissance 
en  augmentant  de  cinq  mille  livres 
la  somme  qui  vous  est  personnelle- 
ment dstinée... 
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L'escogrifie  eiitheusfasmé  salua  plus 
bas  encore  qu'il  ne  l'avait  fait  jusqu'a- 
lors. 

Il  recula  de  quelques  pas ,  et  repre- 
nant sa  VOIX  naturelle,  —  ce  que  nous 
pourrions  nommer  son  organe  officiel, 
—  afin  d'être  tacilement  et  complète- 
ment entendu  du  dehors ,  il  dit  avec 
solennité  : 

—  Monsieur  Le  Vaillant,  me  donnez- 
vous  votre  parole  d'honneur  de  vous 
présenter,  de  votre  propre  mouvement, 
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motu  proprio,  dans,  un  délai  de  quinze 
.jours  à  partir  d'aujourd'hui,  devant  le 
lieutenart  civil  et  le  juge  criminel  de  la 
ville  du  Havre?... 

— Je  vous  en  donne  ma  parole  d'hon- 
jieur. 

—  Dans  ce  cas,  et  votre  innocence  du 
crime  dont  vous  êtes  accusé  m'étant 
démontrée  pleinement  par  des  preuves 
qui  me  semblent  irrécusables  et  inatta- 
quables, je  prends  sur  moi  de  vous  lais- 
ser en  liberté  provisoire...  dont  acte... 
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—  Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  nous  re- 
tirer, après  avoir  prié  madame  —  (  il 
salua  Dinorah)  —  de  vouloir  bien 
agréer  mes  très-humbles  excuses  pour 
le  trouble  et  pour  l'inquiétude  que  nous 
avons  apportés  dans  sa  maison... 

L'agent  s'inclina  devant  Olivier,  qui 
déjà  ressentait  la  joie  profonde,  l'extase 
enivrante  qu'éprouve  tout  homme  mi- 
raculeusement arraché  à  une  mort  iné- 
vitable, —  et  il  fit  mine  de  battre  en 
retraite. 
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—  Sauvé  î. . ,  —  murmurait  notre  hé- 
ros, —  sauvé!...  je  suis  sauvé  !... 

Il  avait  parlé  trop  vite  !  —  il  avait  es- 
péré trop  tôt!... 

La  porte  qui  n'était  qu'entrouverte 
s'ouvrit  tout  à  fait,  et  sur  le  seuil  parut 
Carmen  accompagnée  du  brigadier  et 
de  deux  soldats. 

Olivier  et  Dinorah  reconnurent  en 
même  temps  la  nouvelle  venue. 

—  Annunziata  !  —  cria  l'ange  blond. 

—  Je  suis  perdu!  — balbutia  Olivier. 
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Et  il  se  laissa  tomber,  brisé,  sans 
force,  anéanti,  sur  le  grand  fauteuil  au- 
près duquel  il  se  trouvait  debout. 

Dirïorah  avait  fait  un  mouvement 
pour  s*élancer  au-devant  de  son  amie... 

Mais,  voyant  l'étrange  expression  du. 
regard  de  Carmen  et  la  joie  haineuse 
qui  rayonnait  sur  son  visage,  elle  s'ar- 
rêta, glacée  par  un  sinistre  pressenti- 
ment. 

—  Messieurs,  —  dit  l'ex-baladine  avec 
ironie  en  s'adressant  aux  agents  aui. 
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nous  le  savons,  battaient  en  retraite,  — 
ne  vous  éloignez  point  encore,  —  votre 
présence,  plus  que  jamais,  et  ici  néces- 
saire ... 

L'escogriffe  qui  venait  de  révéler  dans 
la  courte  scène  précédente  des  aptitudes 
calculatrices  dignes  de  l'illustre  Morales 
4ii-mê(ïie,  tenait  désormais  à  gagner 
les  cinquante-cinq  mille  livres  promises, 
infiniment  plus  qu'à  satisfaire  madame 
Le  Vaillant  dont  il  prévoyait  bien  qu'à 
l'avenir  il  ne  pourrait  tirer  grand  profit. 
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Aussi   répondit-il    sans   trop   d'em- 
barras : 

— •  Je  suis  désolé  de  me  trouver  en 
contradiction  avec  vous  ,  madame.  — 
Notre  présence  est  inutile,  puisque  mon- 
sieur Le  Vaillant  reste  libre...  —  J'a- 
jouterai que  je  ne  dois  compte  de  ma 
conduite  qu'à  ma  conscience  et  à  mes 
supérieurs,  et  que   ce  compte  je  suig 
prêta  le  leur  rendre... 
Carmen  haussa  les  épaules. 
—  Eh!  que  m'importent  votre  con- 


*, 
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science  et  vos  droits  ?  —  s'écria-t-elle  ; 
—  quQ  m'importe  l'innocence  de  cet 
homme  et  l'assassinat  du  marquis  de 
Grancey?...  —  Ce  que  je  veux,  ce  qu'il 
me  faut,  c'est  justice  et  vengeance,  et  je 
vais  les  avoir  à  l'instant!...  —  Vous  con- 
naissez vos  devoirs,  messieurs,  et  au 
^  besoin  je  vous  les  apprendrais...  —  La 
loi  vous  met  aux  ordres  de  quiconque 
vous  dénonce  un  crime  et  vous  prouve 
le  flagrant  délit!... —Eh  bien!  moi, 
AnnuQziata   Rovéro;i  femme   légitime 
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d'Olivier  Le  Vaillant  que  voilà,  je  vous 
dénonce  Olivier  Le  Vaillant  comme 
coupable  du  crime  de  bigamie  et  je 
vous  somme  de  l'arrêter !... 

Un  lugubre  cri  de  Dinorah  répondit 
au  formidable  réquisitoire  de  Carmen, 

L'ange  blond  se  précipita  aux  genoux 
d'Olivier,  qui,  muet  et  livide,  ressem- 
blait bien  plus  à  un  cadavre  qu'à  un 
être  doué  de  vie  et  de  raison,  et  saisis- 
sant ses  deux  mains,  qu'elle  pressa  et 
qu'elle  tordit  enfire  les  siennes,  elle  bol- 


% 
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bulia  d'une  voix   indistincte   que  les 
sanglots  entrecoupaient  : 

—  Olivier...  Olivier...  n*as-tu  point 
entendu  ce  qu'elle  vient  de  dire,  cette 
femme?...  Olivier,  au  nom  du  ciel... 
au  nom  de  notre  amour,  réponds-lui! ... 
Tu  vois  bien  que  je  vais  devenir  folle 
ou  que  je  vais  mourir  si  tu  ne  lui  ré- 
ponds pas  !...--  Hâte- toi,  hâte-toi,  mon 
Olivier,  et  que  son  mensonge  éhonté 
ne  lui  rapporte  que  confusion  et  que 
honte  !... 
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Hélas!  Dinofah  parlait  en  vain. 

La  tête  pâle  du  malheureux  jeune 
homme  se  penchait  sur  sa  poitrine... 

Il  ne  répondait  pas. 

Epouvantée  de  ce  silence  ,  Dinorah 
le  regarda  pendant  quelques  secondes 
avec  une  expression  déchirante. 

Puis,  peu  à  peu,  à  mesure  que  Tef- 
froyable  vérité  se  faisait  jour  dans  son 
esprit,  une  indicible  horreur  se  pei- 
gnait sur  son  visage. 

Elle  se  leva  lentement,  machinale- 
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ment,  par  des  mouvements  compara- 
bles à  ceux  des  somnambules  pendant 
le  sommeil  magnétique. 

Elle  recula  de  deux  ou  trois  pas, 
comme  si  quelque  force  invincible  la 

contraignait  à  s'éloigner  de  celui  qui 
n'avait  pour  se  défendre  ni  udq  parole, 
ni  un  geste... 

Elle  passa  ses  deux  mains  sur  son 
front  en  poussant  des  gémissements 
inarticulés  ,  parmi  lesquels  revenaient 
ces  mots  ; 
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—  Non,.,  non...  c'est  impossible... 
—  Oh  !  ce  serait  trop  infâme  !...  —  Oli- 
yier...  Olivier...  par  pitié  pour  moi,  ré- 
ponds à  cette  femme...  ~  Olivier,  pour- 
quoi ne  réponds-tu  pas?  ..  —  Oh  !  mou- 
rir !...  je  veux  mourir!... 

Carmen  regardait  d'un  œil  sec  cette 
scène  déchirante. 

—  Monsieur,  —  dit-elle  à  l'agent,  — 
YOiis  m'avez  entendu...  —  faites  votre 
devoir  !... 

L'homme  de  la  police  laissa  s'exhaler 
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un  long  soupir  en  pensant  aux  cin- 
quante-cinq mille  livres  qui  venaient 
de  s'envoler  en  fumée.— Malheusement  la 
présence  des  soldats  de  la  maréchaussée 
rendait  de  sa  part  toute  hésitation  non- 
seulement  dangereuse ,  mais  impos- 
sible. 

Il  prit  donc  son  parti  en  brave. 

Il  s'approcha  d'Olivier  et  lui  toucha 
légèrement  l'épaule  en  prononça  nt  ces 
paroles,  qui  firent  bondir  de  joie  le  cœur 


Ï)\J    DIABLE.  107 

de  Carmen  et  plongèrent  un  fer  rouge 
dans  celui  de  Dinorah  : 

—  Au  nom  du  roi,  je  vous  arrête  l... 
Allons ,  monsieur  ,  il  faut  nous  sui- 
vre... 

Olivier  releva  la  tète  et  montra  son 
visage  décomposé,  méconnaissable,  ef- 
frayant. 

Ses  yeux  hagards  semblaient  flotter 
dans  leurs  orbites  sanglantes  ;  -—  la  con- 
traction de  ses  traits  creusait  dans  sa 
chair  des  sillons  sinistres  ;  —  en  qud- 
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ques  minutes  il  avait  vieilli  de  vingt 
ans. 

—  Il  faut  nous  suivre...  —  répéta  l'a- 
gent. 

Olivier  se  leva  chancelant. 

Il  suffisait  de  le  regarder  pour  com- 
prendre qu'il  n'avait  plus  la  conscience 
de  ses  actes  et  la  liberté  de  son  esprit. 

Ses  prunelles  dilatées  outre  mesure 
se  tournaient  tantôt  vers  Carmen,  tan- 
tôt vers  Dinorah,  et  n'exprimaient  ni 
l'exécration  sans  bornes  en  se  fixant  sur 
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Tune,  ni  la  tendresse  immense  en  s' ar- 
rêtant sur  l'autre... 

—  Le  malheureux  devient  foui... — 
murmura  le  brigadier  en  essuyant  une 
larme  qui  coulait  sur  sa  joue. 

L*ange  blond  bondit  jusqu'auprès  de 
Carmen  et  se  laissa  tomber  à  ses  pieds 
en  saisissant  ses  mains  et  en  balbutiant  : 

—  Oh!  madame...  madame...  ayez 
pitié  de  lui!... 

—  Point  de  pitié!...  justice!  —  répli- 
qua l'Espagnole. 
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—  Madame,  au  nom  de  celte  recon- 
naissance dont  vous  me  parliez  il  y  a 
quelques  heures  à  peine,  —  poursuivit 
Dinorah,  —  au  nom  de  votre  vie  sauvée 
par  moi...  pardonnez-lui...  pardonnez" 
moi!...  Ne  me  rendez  point  le  mal  pour 
le  bien...  —  Ne  me  tuez  pas  en  le  per- 
dant!... 

—  Je  ne  vous  tue  pas ,  enfant,  —  je 
vous  venge!...  —  Cet  homme  vous  a 
trompée  d'une  façon  infâme...  —Il  faut, 
pour  vous  comme  pour  moi,  que  jus- 
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trce  soit  faite  î...  — II  nous  faut  une  ven- 
geance égale!... 

—  Je  ne  veux  pas  être  vengée  I... 

—  Parce  que  vous  êtes  faible  ;  —  mais 
je  suis  forte,  et  le  crime  commis 
envers  vous  ne  restera  point  impuni... 

Dinorah  se  releva,  ranimée,  transfi- 
gurée. 

Une  inspiration  sublime  rayonnait 
sur  son  front. 

—  Etes-vous  inflexible  ?... -demandâ- 
t-elle. 


11^  LES    MARIONNETTES 

—  Comme  la  loi  !  —  répondit  Carmen . 

—  Eh  bien  !  madame,  Dieu  vous  pu- 
nira de  contraindre  une  pauvre  fille  qui 
ne  vous  a  jamais  fait  de  mal  à  révéler 
tout  haut  sa  honte  1...  —  Moi  je  ne  re- 
culerai point  devant  mon  devoir  !...  — 
Votre  accusation  est  fausse  et  menteuse  l 
—  Olivier  n'a  commis  aucun  crime,  pas 
plus  celui  de  bigamie  que  celui  d'assas- 
sinat!... —  Reprenez-le...  — je  vous  le 
rends...  — 11  vous  appartient,  — il  n'ap- 
partient qu*à  vous  seule...  à  vous  qui  ne 
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l'avez  jamais  aimé  !...  —En  me  donnant 
à  lui,  je  savais  la  vérité!..  -  Je  ne  suis 
pas  sa  femme...  je  suis  sa  maîtresse  .. 
—  M'entendez-vous,  madame?...  me 
comprenez-vous  ?...  je  suis  sa  mal- 
tresse! .. 

Au  lieu  de  tomber  à  genoux,  éperdue 
d'admiration  et  de  respect,  devant  cette 
créature  adorable,  sacrifiant  sans  hési- 
tation sa  sainte  pudeur  et  son  honneur 
intact  pour  sauver  l'homme  qui  l'avait 


perdue,  Carmen  tira  de  son  corsage  un 
XII  g 


114  LES    .MAKIONNETTES^"^ 

papier  qu'elle  présenta  tont  ouvert  à 
Dinorah,  en  répliquant  avec  un  impla- 
cable sang-froid  : 

—  Pourquoi  vous  calomnier  ainsi? 
—  Voici  votre  acte  de  mariage... 

En  voyant  s'évanouir  sa  dernière  es- 
:>  îrance,  l'ange  blond  sentit  que  toute 
\  rce  et  toute  énergie  se  retiraient 
(  relie.  ' 

Elle  poussa  un  faible  gémissement, 
pais  levant  à  la  fois  vers  le  ciel  ses  mains 
suppliantes  et  ses  yeux  égarés,  elle  tom- 


/■' 


DU   DIABLE.  IIS 


ba  à  la  renverse  sans  connaissance,  et 
sa  tête  rebondit  sur  le  carreau  parmi 
ses  longs  cheveux  dénoués. 

Au  bruit  de  sa  chute,  Olivier  se  tour- 
na vers  elle. 

Une  réaction  terrible  et  soudaine  s'o- 
péra dans  son  cerveau  paralysé. 

Une  sorte  de  furieux  délire  succéda 
sans  transition  à  l'étrange  torpeur  qui 
s'était  emparée  de  lui  depuis  le  moment 
où  la  présence  de  Carmen  Tavait  frappé 
comme  un  coup  de  massue. 


9 
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11  se  précipita  sur  le  corps  de  la  Bre- 
tonne évanouie;  — il  la  souleva  dans 
ses  bras,  en  poussant  des  cris  sourds, 
en  balbutiant  des  phrases  interrompues. 
*     —Oh!  mu   bien-aimée,  —  disait-il  au 
travers  de  ses  sanglots,  —  ma  femme  de- 
vantDieu...  mon  amour...  mon  idole... 
Ouvre   tes  yeux  et  regarde  moi...  — 
Dinorah,  je  veux  ton  pardon...  —  Je  ns 
buis  point  coupable  envers  toi...  Dino» 
rah...  Je  te  le  jure  sur  la  mémoire  de 
ma  mère!..  Je  te  le  jure  sur  la  tombe  de 
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mon  père!...  — Les  hommes  m-  con- 
damneront, mais  que  m'importe,  Dino- 
rah,  si  tu  m*absous?  —  Ils  me  tueront, 
mais  que  m'importe  si  tu  m'aimes,  si  tu 
m'aimes  jusqu'à  la  mort?... 

Il  couvrait  de  baisirs  enflammés  et  de 
larmes  ardentes  ses  mains  et  ses  che- 
veux, en  répétant  d'une  voix  haletante  : 

~  Oh!  pardonne-moi...  pardonne- 
moi... 

Il  se  déchirait  la  poitrine,  —  il  se 
meurtrissait  le  visage. 
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—  Ah  !  —  cria-t-îl  après  un  silence, 

—  elle  ne  m'entend  pas  !  *~  elle  ne  ré- 
pond pas...  elle  est  morte!!..  — Vous 
l'avez  tuée!...  vous  êtes  des  bourreaux! 

—  Attends  moi,  Dinorah.  .  attends-moi, 
je  vais  te  rejoindre  1 , . 

il  bondit  sur  ses  pieds,  et,  avant  qu'il  i 

eut  été  possible  de  deviner  et  de  préve- 
nir son  mouvement,  il  s'approcha  de  la 
table,  il  saisit  un  couteau  et  se  frappa 
deux  fois,  en  balbutiant  : 

—  Dinorah!  me 'voici!... 
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Le  sang  jaillit  de  la  double  blessure^. 

Olivier  s'abattit  à  côté  du  corps  do 
range  blond. 

Les  spectateurs  de  cette  horrible 
scène  frissonnaient  d'épouvante  et  de 
pitié. 

Jocelyne  s'arrachait  les  cheveux  en 
poussant  des  clanaeurs  aiguës. 

Les  agents  et  les  soldats  détournaient 
la  tête  et  sentaient  la  sueur  froide  de 
l'angoisse  perler  sur  leurs  fronts. 

Carmen  seule,  —  impassible  et  triom? 


/ 
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phante,  —  contemplait  avec  une  joie 
vindicative  cette  tragédie  lugubre,  et  sur 
ses  lèvres  se  dessinait  un  sourire  fa- 
rouche. 

—  Madame,  —  lui  dit  un  des  agents, 
après  un  silence  de  quelques  minutes, — 
le  coupable  s'est  puni  lui-même...  —  Le 
crime  est  expié...  —  Justice  est  faite... 

—  Pas  encore  î  —  répliqua  la  gitana 
en  étendant  sa  main  sur  le  corps  d'Oli- 
vier, —  la  lame  du  couteau  n*a  poin 


BU    blABLË.  12t 

touché  le  cœur...  —  cet  homme  n'est 
pas  mort î.. 

—  Eh  I  quoi,  madame  !  vous  achar- 
nerez-vous  après  un  cadavre?.. —  Que 
voulez- vous  donc?... 

—  Je  veux  justice  l.,. 


CHAPITRE   QUARANTIÈME, 


XL 


Retour  à  St-Nazaire. 


Carmen  avait  raison. 
Ses  instincts  de  haine  ne  la   trom- 
paient point. 
Olivier  n'était  pas  mort. 


/ 
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L'un  des  agents,  les  yeux  pleins  de 
larmes,  —  (qui  se  serait  attendu  à  trou- 
ver un  reste  de  cœur  chez  ce  suppôt  cor- 
rompu de  la  police  mercenaire  et  dé- 
loyale du  dix-huitième  siècle?)  —  L'un 
des  agents,  disons-nous,  s'agenouilla 
près  du  corps  inanimé  de  notre  héros, 
écarta  ses  vêtements,  entr*ouvrit  sa  che- 
mise et  mit  à  nu  les  deux  blessures  pro- 
fondes qui  trouaient  la  poitrine  un  peu 
au-dessous  du  sein  droit. 

Aucune  de  ces  blessures  n'était  raor 
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telle  en  principe,  car  aucune  ne  touchait 
le  cœur,  et  cependant  la  vie  menaçait 
de  s'échapper  avec  le  sang  qui  coulait  à 
flots,  si  l'on  ne  parvenait  bien  vile  à  ar«- 
rêter  ce  sang. 

Il  ne  fallait  compter  en  aucune  façon 
sur  l'aide  de  Jocelyne.— La  pauvre  fille, 
littéralement  et  complètement  aflblée 
par  le  désespoir  et  par  la  terreur, 
croyait  son  maître  et  sa  maîtresse  morts 
tous  les  deux,  et  n'était  capable  d'autre 
chose  que  de  se  tordre  les  mains  en  se 
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lamentant  et  en  appelant  à  son  aide  tous 
les  saints  du  Paradis,  —  oubliant  dans 
cette  tragique  circonstance  le  vieil  et 
prudent  adage  :  Aide-toi,  le  ciel  t^ai- 
deral  1... 


L'escogriffe,  —  qui  vient  de  se  réha- 
biliter quelque  peu  dans  notre  esprit,  — 
(nous  devons  en  convenir  en  toute  hu- 
milité), — fouilla  les  bahuts  pour  y  trou- 
ver du  linge,  découpa  des  bandes,  as- 
sujétit  solidement  des  tampons  de  char- 
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pie  sur  les  plaies  béantes,  et  parvint  à 
empêcher  le  sang  de  jaiiiîr. 

Quelques  jjouUes  d'eau,  jetées  au  vi- 
sage de  Dinorali,  auraient  suffi,  sans 
doute  pour  la  tirer  de  son  évanouisse- 
meni. 

L'avjent  le  savait,  mais  il  n'en  voulut 
rien  faire. 

— La  pauvre  enfant,  —  murmura- t^ii, 
—  se  ranimera  toujours  assez  tôt. 


Lorsqu'il  eût  achevé  le  premier  pan- 
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sèment  d'Olivier,  il  se  tourna  vers  Car- 
men et  lui  dit  : 

—  Vous  avez  le  coup  d'œii  sur...  —  il 
en  reviendra...  — Nous  allons  le  coucher 
dans  son  lit,  et  demain  il  fera  jour... 

—  Cet  homme  ne  passera  pas  une  nuit 
de  plus  dans  cette  maison  !  —  s'écria  la 


gi(ana. 


—Eh!  madame,  que  voulez-vous  donc 
que  nous  fassions  de  lui? 

—  Vous  allez  le  placer  sur  un  bran- 
card et  le  porter  à  Saint-Nazaire,.. 
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—  Dans  rétat  où  le  voilà,  le  transport 
peut  le  tuer... 

—  Je  n*en  crois  rien,  et  d'ailleurs,  si 
cela  était,  tant  mieux  pour  lui!..  —  Mais' 
quoiqu'il  arrive,  Olivier  Le  Vaillant, 
mon  mari,  —  (Carmen  appuya  sur  les 
deux  mots,)  —  ne  restera  pas  une  heure 
déplus  sous  le  toit  de  ma  rivale. 

—  Que  voilà  donc  une  femme  tendre, 
pour  être  si  jalouse  !  —  murmura  l'a- 
gent à  l'oreille  de  son  compagnon.  — 
Si noriilier  moyen  pour  ramener  son  mari 
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à  elle,  que  de  le  livrer  au  bourreau!.. 

—  Allons,  —  reprit  Carmen,  —  hâtez 
vous...  —  i8S  soldats  vous  aideront... 

Le  brigadier  prit  la  lampe,  sortit  de 
la  métairie  et  s'en  aiia  sous  les  hangars 
chetcher  les  objets  nécessaires  à  la  con- 
fection d'un  brancard. 

Une  échelle  courte,  destinée  à  la  cueil- 
lette des  fruits  sur  les  branches  les  plus 
basses  des  pommiers,  lui  sembla  tout  à 
fait  propre  à  rempUr  ce  nouvel  oifice.  , 
Un  matelas  fut  étendu  sur  Téchelle; 
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—  Ce  matelas  reçut  le  corps  ,  —  nous 
pourrions  presque  dire  le  cadavre  d'O- 
livier; —  deux  soldats  soulevèrent  ce 
triste  fardeau;  —la  petite  troupe  quitta 
la  maison,  puis  l'enclos,  et  reprit  lente- 
ment, semblable  à  un  convoi  funèbre,  le 
chemin  du  village. 

Il  fallut  près  d'une  demi-heure  pour 
arriver  ainsi  sur  la  place,  à  la  porte  de 
l'hôtellerie  des  Arma  de  Bretagne. 

Dix  heures  venaient  de  sonner. 

Les  derniers  buveurs  avaient  quitté 
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la  grande  salle  en  trébuchant,  et  la  télé 
alourdie  par  le  bon  cidre  doux. 

On  n'entendait  d'autre  bruit  que  celui 
(les  vagues  de  la  marée  montante  se  bri- 
sant contre  le  granit  de  la  jetée,  et  la 
voix  de  maître  Le  Huédé  s*élevant  par 
in  tervalles  pour  morigéner  ses  servantes, 
qui  ne  déployaient  point,  selon  lui,  une 
suffisante  activité  dans  la  mise  en  bon 
ordre  des  brocs,  des  pichets  et  des  go- 
belets. 

Le  sourd  retentissement  des  pas  de 
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plusieurs  personnes  s'arrêtaiit  devant  k 
maison,  frappa  l'oreille  du  gros  homme. 

—  Oh  !  oh  !  qui  nous  arrive  là?  —  se 
demanda  t-il. 

Et  il  accourut  vers  le  seuil,  tenant  une 
lanterne  à  la  main. 

Les  rayons  blafards  de  cette  lanterne 
tombèrent,  en  même  temps  que  les  re- 
gards de  Taubergiste,  sur  les  linges 
blancs,  maculés  de  sang,  qui  couvraient 
la  poitrine  de  notre  héros. 

—  Miséricorde!   —  cria    maître    Le 
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îluédé  saisi  de  frayeur,  —  miséricorde! 

—  un  hoo-me  assassiné!... 

Il  dirigea  la  lumière  sur  le  visage 
livide  et  sur  les  yeux  fermés  de  la  vio 
tiiîie,  et  il  ajouta  d'un  ton  lamentable  ; 

—  Saints  et  saintes  du  paradis,  prenez 
pitié  de  nous!  C'est  M.  Olivier!  —Mon 
Dieu!...  seigneur  mon  Dieu,  quel  mal- 
heur !..  —  qui  a  fait  ce  mauvais  coup?.. 

—  Â-t'On  arrêté  le  meurtrier?... 

M.  Le  Vaillant  s'est  frappé  lui-même, 

—  répondit  la  voix  de  Carmen, 
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—  Miséricorde!  -  VA  pourquoi  le  mal- 
heureux jeune  liomme  a-Ml  voulu  se 
périr  ainsi?  . 

—  Pour  éviter  le  châtiment  de  son 
crime.., 

—  Son  crime  !  —  répéta  l'aubergiste 
stupéfait,— M.  Olivier  a  donc  commis  un 
crime?  —Ça  ne  se  peut  pas!...  —je 
mettrais  ma  main  droite  au  feu  que  ça 
n*est  point  vrai... 

—  Eh  bien  !  vous  en  seriez  quitte  pour 
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ne  plus  vous  servir  que  de  votre  main 
gauche  ! 

—  Mais,  enfin,  qu'a-t-ilfait?..  — oui, 
qu'a^il  fait? 

—Vous  avez  le  temps  de  l'apprendre. . . 

—  Livrez-nous  passage,  et  donnez  Tor- 
dre de  préparer  un  lit  pour  y  placer  ce 
corps. 

—  A  l'instant,  monsieur,  à  Tinstant-.r 

—  plus  qu'une  question.. .  —  Â-t-on  pré- 
venu sa  pauvre  chère  petite  femme  du 
malheur  qui  vient  d'arriver  ? 
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—  M.  Le  Vaillant  n'a  d'autre  'femrne 
que  moi..  —  répliqua  la  gitana  en  s*a- 
vançant,— et  son  crime  est  d'avoir  donné 
ce  titre  à  celle  qui  'n'avait  pas  le  droit 
de  le  porter!.. 

Maître  Le  Huédé  tourna  la  lanterne 
vers  Carmen,  et  en  reconnaissant  le 
jeune  gentilhomme  avec  qui  il  avait  si 
longuement  causé  la  veille  et  le  matin  de 
ce  même  jour,  il  se  demanda  non  sans 
inquiétude  s*il  n'étaitpoint  le  jouet  d'une 
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hallucination  ,  ets*il  jouissait  en  ce  oao- 
ment  de  tout  son  bon  sens, 

—  Je  comprends  votre  stupeur,  — 
ajouta  l'ex-baladine,  —  car  j'ai  lu  votre 
nom  au  bas  de  l'acte  du  second  mariage 
de  cet  insensé,  —mais,  je  vous  le  répète, 
ce  mariage  était  un  crime,  et  la  seule 
femme  légitime  d'Olivier  Le  Vaillant, 
c'est  moi  !... 

—  Hélas  !  — balbutia  le  gros  homme, 

—  pauvre    mademoiselle  de  Kerven  ! 

—  Mon  Dieu,  seigneur  mon  Dieu,  à  qui 
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se  fier  désormais  et  qui  aurait  pu  croire 
une  pareille  chose  de  la  part  de  mon- 
sieur Olivier...— Ah  î  je  l'aimais  bien... 
oui,  je  l'aimais  comme  mon  propre  en- 
fant, mais  je  ne  lui  pardonnerai  jamais 
d'avoir  si  lâchement  trompé  ce  pauvre 

ange  du  ciel,  cette  chère  et  douce  créa- 
ture qui  se  nomme  mam'zelle  Dinorah, 
et  si  on  le  pend  pour  ce  fait,  comme  ça 
se  doit  en  bonne  justice,  certainement 
j'irai  le  voir  pendre... 
Et  maître  Le  Huédé  s'effaça  afin  de 
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laisser  pénétrer  dans  l'auberge  les  sol- 
dats qui  portaient  le  corps. 

—  Venez  avec  moi,-- reprit-il  ensuite, 
en  s*engageant  le  premier  dans  Tesca- 
lier. 

Il  conduisit  toute  la  bande  h  cette 
chambre  qui,  nous  le  savons,  était  pres- 
que devenue  celle  d'Olivier,  et  tandis 
qu'on  étendait  le  corps  de  l'infortuné 
jeune  homme  sur  ce  même  lit  où  jadis 
il  avait  fait  des  rêves  si  doux,  maître 
Le  Hiiédé  continua  son  monologue. 
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—  Ainsi  donc  —  se  dit-il  -=-  le  jeune 
seigneur  était  une  dame  !  —  j'aurais  dû 
m'en  douter!...  il  était  trop  joli  pour  un 
homme...  —  Les  liommes  ont-ils  ja- 
mais eu  le  pied  si  mignon  et  la  main 
si  petite...  non,  jamais  !... 

Le  digne  aubergiste,  en  parlant  ainsi, 
regardait  non  sans  complaisance  son 
pied  et  sa  main,  l'un  et  l'autre  d'une 
arapl  eur  presque  invraisemblable. 

11  reprit  : 
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--  Et  dire  cependant  que  j*ai  été  l'un 
des  témoins  de  cet  odieux  niaria(Te  qui 
D*était  pas  un  mariag^e,  mais  une  inven- 
tion de  l'enfer Î!...  -  Hélas!  que  va 
penser  notre  curé,  quand  il  saurn  quelle 
union  maudite  il  bénissait  avec  tant  de 
joie!..  —  Oh:  scélérat  d'Olivier  Le 
Vaillant!!  oh!  pauvre  mam'zelle  Dino- 
rah!!... 

Tandis  que  maître  LeHuédé  se  livrait 
ainsi  à  de  fougueuses  invectives  et  à 
de   compatissantes  lamentations,  une 
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fièvre  ardente  s'emparait  de  notre  hé- 
ros évanoui  ,et  des  contractions  effrayan- 
tes secouaient  sa  poitrine  ensanglantée. 


lit  iê 
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Les  rivalM. 

Retournons  il  la  métairie,  où  se  sont 
jouées  les  dernières  scènes  du  terrible 
drame  que  nous  racontons ,  et  où 
nous  avons  laissé  Jocelyne  éperdue,  à 
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demi  folle,  sanglottant,  se  tordant  les 
raains»  s'arrachant  les  cheveux,  auprès 
du  corps  inanimé  de  Dinorah. 

Une  heure  à  peu  près  s'écoula. 

La  pauvre  servante,  accroupie  sur  le 
sol  à  côté  de  sa  maîtresse,  continuait  ses 
lamentations  désespérées  et  n'avait 
même  pas  la  présence  d'esprit  néces- 
saire pour  prodiguer  ses  secours  à  la 
malheureuse  jeune  femme. 

.    Tout  à  coup  elle  tressaillit  et  une  se« 
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coiide    exclamation    s'échappa   de   sa 
gorge. 

L'ange  blond  venait  de  faire  un  mou- 
yement  léger,  —  ses  lèvres  avaient  fris- 
sonné, —  ses  paupières  tremblaient. 

—  Jésus  Maria!!  —  balbutia  Joce- 
lyne,  —  elle  n'est  point  morte  !!,..  — 
'  que  le  bon  Dieu  soit  béni  !!... 

La  certitude  que  sa  maîtresse   était 

vivante  produisit  sur  la  digne  Bretonne 
un  effet  subit  et  merveilleux. 
Au  lieu  de  s'abandonner  plus  long- 


% 


t^'â  JKS^    NAHlOMWîTTF.S 

temps  à  son  jnerte  désespoir,  eile  re- 
prit à  la  fois  son  courage  et  son  acti- 
rïié. 

Elle  baigna  d'eau  fraîche  les  tempes 
de  Dinorah  ;  —  Elle  lui  mouilla  les  na- 
rines avec  du  vinaigre,  et  les  résultats 
de  ce  traitement  si  simple  ne  se  firent 
pas  longtemps  attendre. 

La  blonde  enfant  entr*ouvrit  les 
yeux. 

Elle  se  souleva  à  demi. 

Elle  promena  sur  les  objets  qui  l'eu- 
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touraient  un  regard  vague  et  dans  le-      * 
quel  s 3  lisait  un  reste  de  délire. 

Evidemment  elle  ne  se  rappelait 
aucun  des  événements  antérieurs. 

—  Jocelyne,  —  dit-elle  d*une  voix 
faible,  —  que  se  passe- t-il  donc?...  — 
pourquoi  suis-je  ainsi  couchée  sur  le  sol 
et  toute  brisée  ?...  —  Pourquoi  pleures- 
tu?,.,  —où  est  Olivier?... 

La  pauvre  Dinorah  n*out  pas  besoin 
de  la  réponse  de  Jocelyae. 

A  peine  venait-elle  de  prononcer  le 
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,      nom  d'Olivier  que  le  voile  étendu  sur 
sa  mémoire  se  déchira. 

—  Ah  !  —  cria-t-elle  en  se  levant  — 
malheureuse  que  je  suis!...  —  je  nae 
souviens,  maintenant...  —  Ânnunziata 
est  venue  !...  —  Je  n'ai  rien  oublié... 

—  cette  femme  est  sans  miséricorde  1... 

—  Olivier  est  perda  !...  —Où  est  il,  Jo- 

celyne?...  — Au  nom  du  ciel,  qu*ont- 
ils  fait  d'Olivier  ?.. 

î>a  Bretonne  allait  répondre. 


})V    DIABIE.  {.'UJ 

Celte  fois  encore  le  temps  lui  man- 
qua. 

Les  regards  de  Dinorah  s'arrêtèrent 
sur  sa  robe  ensanglantée  et  sur  les 
arges  taches  sinistres  qui  souillaient  le 
plancher  de  la  salle  basse. 

Elle  recula  on  poussant  un  cri  d'hor- 
reur. 

—  Du  sang  !!  —  baibutia-t-elîe,  — 
c'est  du  sang  !...  —  Ils  Tout  tué  !...  les 
misérables  l'ont  tué!...  —  Oh!  mon 
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Olivier,  oh  !  mon  bien  aimé,  je  ne  te 
survivrai  pas  !.. 

—  Madame,  —  dit  vivement  Jocelyne 
—  personne  n*a  touché  monsieur  Le 
Vaillant. . . 

—  Cependant,  cesang,  c'est  le  sien?... 

—  Oui,  madame,  mais  monsieur  Le 

Vaillant  a  voulu  se  périr  lui-même  avec 
un  couteau  qu'il  a  pris  là,  sur  la  table, 
quand  et  pour  îor-5  il  à  cru  que  vous 
étiez  morte. 

—  Joéelyne,  est-il  vivcint  encore  ?  .. 
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—  Ils  ont  dit  que  oui,  madame,  et 
qu'il  en  reviendrait».. 

—  Où  l'onl-ils  emporté?... 

—  A  Saint-Nazaite,  madame,  sur  un 
matelas  qu'ils  oni  posé  sur  notre  petite 
échelle... 

—  Vivant  ou  mort,  je  veux  le  revoir  ?! 
—  s'écria  Dinorah. 

Et,  sans  prendre  le  temps  de  jeter 
une  mante  sur  ses  épaules,  ou  seule- 
ment de  renouer  ses  longs  cheveux  flot- 
lants>  elle  s'élança  vers  la  porte. 
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—  Madame...  oh  !  maàaine...  —  fit 
Joceiyne  dune  voix  suppliante  —  ne 
sortez  pas  !...  où  voulez-vous  aller  ?... 

—  Près  de  lui... 

—  Madame...  souvenez-vous  qu'il  a 
commis  un  crime  contre  vous... 

—  Je  lui  pardonne  et  j*oublie...  — 
je  ne  suis  pas  aans  piiié  comme  l'autre, 
moi... 

— >  Rester  ici,  ma  bonne  maltresse... 
votre  place  n'est  point  là-bas... 
—Ma  placée  st  à  côté  de  celui  que  j'ai- 


DU    DIABLE.  159 

me  et  qui  mourra  pour  m'a  voir  aimée... 
—  car  c'est  moi  qu'il  aime...  moi  seule, 
•entends-tu,  Jocelyne  !î...  —  Son  cœur 
est  tout  à  moi  et  sa  haine  est  à  Tautre... 

Et  sans  écouler  plus  longtemps  les 
gémissements  et  les  prières  de  la  jeune 
servante,  Dinorah  sortit  de  la  métairie 
et  disparut  dans  les  ténèbres. 

Jocelyne  se  demanda  s'il  fallait  la 
suivre... 

Mais,  dévote  et  crédule  selon  la  cou  • 
tume  des  paysannes  bretonnes,  la  brave 
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fille  se  répondit  que  mieux  valait  sans 
contredit  allumer  trois  clartés  devant 
une  petite  image  de  Sainte- Anne  d'Au 
ray  qu'elle  avait  dans  sa  chambre. 

Evidemment  la  sainte,  ainsi  sollicitée, 
ne  pouvait  manquer  d'accorder  à  Di- 
norah  sa  protection  toute  entière. 

Tandis  que  Jocelyne  se  livrait  avec 
une  foi  sans  réserve  à  cet  acte  de  piété 
naïve,  Tange  blond  courait,  ou  plutôt 
Yolait  avec  une  incompréhensible  rapi- 
dité sur  le  chemin  de  Saint  Nazaire. 


\ 
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\  Quelques  minutes  lui  suffirent  pour 
arriver  à  l'hôtellerie  des  Armes  de  Brc' 
tagncy  dont  la  porte  était  restée  ouverte 
quoique  depuis  longtemps  il  fût  heure 
indue. 

Maître  Le  Huédé,  mis  hors  de  lui- 
même  parle  désastreux  événement  qu'il 
venait  d'apprendre,  se  promenait  de 
long  en  large  dans  la  grande  salle,  pen- 
dant que  les  soldats  de  la  maréchaus- 
sée, attablés  au  fond  de  l'immense  pièce, 

Yidaient  quelques  pichets  de  cidre. 
XII  li 
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En  voyant  entrer  Dinorah,  pâle,  éche- 
velée,  haletante,  le  gros  homme  faillit 
tomber  de  son  haut,  renversé  par  la 
stupeur  et  par  l'émotion. 

—  Où  est-il?—  lui  demanda  la  jeune 
femme. 

—  Là-haut!  —  répondit-ii  machina- 
lement. 

Mais  aussitôt  il  ajouta  • 

—  Ne  montez  pas,  mam'zelle  Norah... 
au  nom  du  bon  Dieu,  ne  montez 
pas!... 
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L'ange  blond  chancela. 

—  Est-ce  qu'il  est  mort'  —  balbutk- 
t-elle. 

—  Non. 

—  Eh  bien,  alors,  pourqno:  me  dites- 
vous  de  ne  pas  monter? 

—  Parce  que.  .  parce  q-ie...  mam*« 
zelle  Norah ,  Vautre  est  près  de  lui. 

—  Que  m'importe?—  Il  appartient  à 
Vautre,  mais,  moi,  je  lui  appartiens... 

Et  Dinorah  gravit  Tescflier  en  quel- 
ques élans. 
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En  face  d'elle,  la  porte  de  la  chambre 
où  reposait  Olivier  restait  entr'ou- 
verte. 

Elle  rouvrit  tout  à  fait  et  elle  fran- 
chit le  seuil. 

Dans  cette  pièce,  pauvrement  meu- 
blée et  éclairée  faiblement  par  une 
petite  lampe,  deux  personnes  se  tenaient 
immobiles  auprès  du  lit  sur  lequel  râ- 
lait le  blessé. 

L'une  de  ces  personnes  était  Tagent, 


DU     DIABLE.  Ifj5 

assis  dans  un  fauteuil  de  bois  et  sam- 
meillant  à  demi. 
L'autre...  —  avons-nous  besoin  de  la 

nommer!  —  était  h  gitana. 

Toujours  revêtue  de  ses  habits  d'hom- 
me, Carmen,  debout  au  pied  de  la  fu- 
nèbre couche,  attachait  un  regard  im- 
passible sur  le  visage  tantôt  livide  et 
tantôt  pourpre  d'Olivier,  et  souriait  avec 
amertume  en  écoutant  les  paroles  entre- 
coupées que  le  délire  arrachait  à  ses 
lèvres. 
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—  Annunziata,  —  disait-il,  —  tu  n'es 

point  une  créature  humaine...  tu  es  un 

démon... —  Epouse  adultère...  femme 

empoisonneuse...  tu  me  fais  horreur!..,. 

—  Arrière,  misérable...  arrière,  et  sois 

maudite!.,./^ 

Puis,  soudain,  son  visage  changeait 

d'expression. 

Le  mépris  et  la  colère  cessaient  de 
se  peindre  sur  ses  traits,  et  il  mur- 
murait : 

—  Dinorah...  vierge  du  ciel...  --  Di- 
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norah,  douce  et  ijelle  enfant!  Dinorah, 
mon  ange  adoré!  je  t'aime,  et  je  n'aime 
que  toi.... 

Carmen  entendit  la  porte  s'ouvrir,  et 
se  retourna  brusquement. 
Elle  reconnut  sa  rivale. 
Ses  sourcils  se  froncèrent  et  ses  traits 
admirables  perdirent  pour  un  instant 
leur  beauté. 

Cependant  elle  se  contint,  et  elle  de- 
manda avec  une  affectation  de  douceur 
et  de  pitié. 
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—  Dinorah,  malheureuse  enfant!  que 
venez-vous  faire  ici? 

—  Je  viens  pleurer  et  prier  auprès  de 
votre  victime,  madame!! 

—  Je  comprends  votre  désespoir,  et 
j'excuse  la  violence  de  vos  paroles, 
pauvre  fille,  —  mais  je  suis  innocente 
du  malheur  qui  vous  frappe. 

—  Innocente  envers  moi,  peut-être, 
mais  coupable  et  cruelle  envers  celui 
qui  souffj'e  et  qui  meurt  sous  vos  yeux. 
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et   dont   vous    contemplez  froidement 
Tagonie!! 

—  Que  vous  importe?  —  Cet  homme 
est  un  imposteur  qui  vous  a  lâchement 
trompée  '! 

—  Vous  voyez  bien  que  non,  mada- 
me, vous  voyez  bien  qu'il  ne  me  trom- 
pait pas,  puisqu'il  m'a  toujours  dit  qu'il 
m'aimait  et  que  dans  son  délire  il  le 
répète  encore...  —  Ecoutez-lo,  madame, 
écoutez- le!  —  L'entendez- vous? 

Olivier  balbutiait  en  ce  moment  : 
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—  Dinorah...  Dinorah...  je  t'aime... 

—  Eh  bien  !  -  reprit  Carmen,  —  vous 
avez  son  amour,  soit!  —  mais,  moi,  j'ai 
sa  main..  — j'ai  son  nom... —je  suis 

sa  femme!  —  et  c'est  en  vertu  de  ces 
droits  sacrés  que  je  vous  dis  :  —  Retirez- 
vous,  votre  place  n'est  point  ici!l 

—  El  moi,  je  veux  rester...  —  je  me 
défie  de  vous,  madame!  —Vous  haïssez 
Olivier  et  vous  avez  besoin  de  sa 
mort... —  seule  avec  lui,  vous  le  tue- 
riez!... 
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-^  La  douleur  vous  égare,  malheu- 
reuse fille  !  —  vous  êtes  folle!! 

—  Non,  madame,  et  la  preuve  que 
j'ai  toute  ma  raison,  c'est  que  je  vois 
clair  dans  votre  âmel! 

—  Je  vous  ordonne  de  sortir  ! 

—  Je  n'obéis  pas  !...  —  je  refuse  d'à- 
handonner  Olivier...  —  je  veux  qu'il 
vive  ! 

— Vivant  ou  mort,  il  n'appartient  qu'à 
moi. 

—  Il  m'appartient,  comme  à  vous. 
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madame,  jusqu'à  l'heure  où  les  juges 
auront  prononcé! 

—  Possession  éphémère,  et  qui  finira 
bientôt  par  le  honteux  supplice  de  ceiui 
que  vous  aimez... 

—  C'est  à  moi  seule  alors  qu'il  ap- 
partiendra, madame,  car  je  mourrai  en 
même  temps  que  lui,  et  Dieu  nous 
unira  dans  le  ciel. 

—  Mademoiselle  de  Kerven,  —  cria  la 
gitana,  qui  sentait  sa  colère  monter  en 
présence  de  la  sublime  obstination  de 
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Dinoraii,  —  j'avais  pitié  de  votre  jeu- 
nesse et  de  votre  malheur,  et  je  vous  le 
prouvais...  —  mais,  puisque  vous  osez 
me  braver  en  face,  je  ne  vois  plus  en 
vous  que  la  maîtresse  de  mon  mari...  — 
Partout  où  il  est,  je  suis  chez  moi!  — 
ne  l'oubliez  plus... — Je  vous  chasse!!... 

— Faites-moi  donc  saisir,  alors,  faites: 
moi  traîner  hors  de  cette  chambre  par 
les  soldats  qui  vous  accompagnent,  car 
c'est  la  violence  seule  qui  m*arrachera 
d'auprès  de  ce  lit!.. . 
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Dinorah  détourna  la  tête  après  avoir 
répondu  par  un  regard  de  mépris  au  re- 
^         gard  haineux  et  menaçant  de  Carmen. 

Elle  se  laissa  tomber  à  genoux  à  côté 
de  Ja  couche  ensanglantée,  et,  saisis- 
sant la  main  d'Olivier,  elle  colla  ses  lè- 
vres sur  cette  main  brûlante. 

La  fureur  débordait  dans  l'âme  et  dans 
les  yeux  de  Tex-baladine. 

—  Monsieur,  —  dit-elle  à  l'agent,  qui 
n'avait  point  quitté  son  fauteuil,—  vous 


i 
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avez  vu  ce  qui  vient  de  se  passer...  — 
Chassez  cette  fille  ! 

L*agent  se  leva:  —  il  salua  Carmen 
avec  son  obséquiosité  habituelle,  et  il 
répondit  : 

—  Non",  madame... 

—  Vous  refusez  de  m'obéir?? 

—  Oui,  madame,  —  avec  le  plus  pro- 
fond regret... 

—  Et,  pourquoi  cela,  monsieur?  pour- 
quoi? oui,  pourquoi? 

—  Parce  que  mes  fonctions  m'impo- 
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sent  le  devoir  de  veiller  sur  le  prison- 
nier et  de  réprimer  de  sa  part  toute  ten- 
tative d'évasion  —  (ce  qui,  par  paren- 
thèse, n'est  pas  une  tâche  bien  fatigante 
en  ce  moment),  mais  nullement  celui 
d'employer  la  violence  pour  éloigner 
cette  jeune  femme,  —  dont  la  présence 
est   si    complètement   inoffensive... — 
J'ajouterai ,    madame  ,   toujours    avec 
un  profond  respect,  que  personne  au 
monde  n'exécutera  l'ordre  cruel  d'arra- 
cher d'auprès  de  ce  lit  cette  malheu- 
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reuse  enfant...  —  Adressez -vous  à  run 
des  soldats  de  la  maréchaussée  qui.  boi- 
vent ou  dorment  dans  la  salle  basse, 
et  vous  verrez  qu'il  refusera,  comme 
moi,  de  se  conformer  à  vos  volontés. 

—  Soit!  —  murmura  Carmen  avec 
rage.  —Je  suis  vaincue  cette  nuit,  mais 
demain  j'aurai  ma  revanche  lî 


Le  lendemain,  Ohvier,   toujours  ea 

XI  i  12 
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proie  à  une  Cèvre  ardente  et  à  un 
délire  non  interrompu,  était  porté  dans 
une  grande  barque  destinée  à  le  con- 
duire à  Nantes,  ainsi  que  la  gitana,  Mo- 
rales et  ks  ageLts,  en  remontant  le 
cours  de  la  Loire. 

C'est  au  tond  des  prisons  de  Nantes, 
—  (si  toutefois  il  arrivait  vivant  dans 
cette  dernière  ville),  —  que  le  malheu- 
reux devait  attendre  son  jugement,  — 
le  Ciime  de  bigamie  ayant  été  commis 
dans  la  province  de  Bretagne. 
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La  grande  barque  mit  à  la  voile,  k 
rheure  de  la  marée  montante. 

Un  canot  de  moindre  dimension  la 
suivait,  ou  plutôt  l'accompagnait  d'as- 
sez près  pour  se  trouver  presque  tou- 
jours bord  à  bord  avec  elle. 

Ce  canot,  outre  son  équipage  com- 
posé d*un  vieux  marinier  et  d'un  petit 
mousse,  contenait  deux  passagères. 

L'une  d'elles  portait  le  costume  des 
métayères  guérandaises. 

L'autre  avait  des  vêtements  de  deuil. 
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et  son  visage  pâle  disparaiiisait  sous 
un  long  Yoiie  noir. 

La. première  était  Jocelyne; 

La  seconde  était  Dinorah. 


CHAPITRE  QUARANTE-DEUXIÈME. 


XLIl 


Le  Prisonnier. 


Trois  semaines  s'étaient  écoulées  de- 
puis les  dernières  scènes  du  drame  de 
Saint-Nazaire  que  nous  venons  de  meltre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. — Olivier, 
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dont  la  convalescence  suivait  une  mar- 
che iente  et  pénible,  languissait  dans  sa 
prison  où  personne  ne  pouvait  arriver 
jusqu'à  lui. 

Les  juges  du  présidial  instruisaient  la 
cause.  -  lis  allaient  bientôt  prononcer 
leur  jugement  en  audience  publique  et 
solennelle,  et,  attendu  l'évidence  des  faits 
en  ce  qui  concernait  1h  bigamie,  la  con- 
damnation à  la  peino  capitale  ne  sem- 
blait doïileuse  à  personne. 

Le  crime  était  évident,  irrécusable; 
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cependant  Tinfortuné  jeune  homme 
inspirait  une  pitié  profonde  à  toute  la 
ville  et  à  ses  juges  eux-mêmes. 

Personne,  aussi  bien  les  plus  hauts 
Seigneurs  que  les  plus  obscurs  plébéiens, 
personne,  disons-nous,  ne  pouvait  par- 
ler sans  des  larmes  d'attendrissement 
du  dévouement  sublime  de  mademoi- 
selle de  Kerven.  dont  la  voix  touchante 
ne  cessait  de  crier  miséricorde  pour  ce- 
lui-la  même  par  qui  elle  avait  été  per- 
due. 
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On  opposait  la  noble  conduite  de  la 
victime  angélique  à  racharnement  hai- 
neux et  vindicatif  de  la  femme  légitime, 
—  et,  malgré  ses  droits,  —  malgré  son 
éclatante  beauté,  —  Carmen  se  voyait 
l'objet  de  la  répulsion  et  de  la  réproba- 
tion universelles. 


D'anciennes  alliances,  —  à  demi-per- 
dues dans  la  nuit  des  temps,  mais  ce- 
pendant prouvées  et  reconnues,  —  rat- 
tachaient la  famille  des  Kerven  à  celle 


m)     DIABLE  1^7 

du  lieutenant  criminel  de  la  ville  de 

Nantes. 

Mademoiselle  de  Rerven  alla  se  jeter 
aux  pieds  de  ce  magistrat,  et  sa  douleur 
fut  si  éloquente  que.  la  veille  du  jour  ' 
où  le  présidial  devait  évoquer  la  cause, 
rentrée  de  la  prison  d'Olivier  fut  enfin 
permise  à  la  jeune  femme. 

Toute  pâle,  toute  émue,  toute  palpi- 
tante d'une  angoisse  douloureuse,  Di- 
norah,  son  laissez-passer  à  la  main, 
franchit  ces  portes  massives  qui  sépa- 
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rent  les  captiîs  du  reste  du  monde,  et 
sur  lesquelles  on  devrait  écrire,  comme 
sur  les  issues  triplement  fermées  de  l'en- 
fer du  Dante  r  Vous  qui  entrez,  laissez  ici 
toute  espérance  ! 

Un  guichetier,  qui  peut-être  n'était 
rien  moins  que  malveillant,  mais  qui 
lui  parut  sinistre,  —  prit  une  lanterne  et 
s'engagea  dans  les  longs  couloirs  et  dans 
les  escaliersjen  spirale  de  Tan  tique  geôle 
des  ducs  de  Bretagne...  —  Dinorah  le 
suivait  tremblante,  et  il  lui  semblait. 
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tandis  que  ses  petits  pieds  foulaient  les 
dalles  humides,  qu'elle  entendait  des 
gémissements  et  des  sanglots  arriver  va- 
guement jusqu'à  elle  à  travers  les  mu- 
railles grises.  —  C'était  une  illusion  , 
sans  doute,  mais  une  illusion  sombre  et 
désolante. 

Enfin  le  guichetier  parvint  en  face 
d'une  ouverture  étroite  et  basse  que  fer- 
mait  une  porte  bardée  de  fer.  —  Là,  il 
s'arrêta. 

—  Nous  sommes  arrivés,  —  dit-il. 
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Puis  il  fil  jouer  les  serrures  et  glisser 
les  verroux  avec  ce  grincement  hideux 
qui  déchire  l'oreille  et  qui  blesse  le 
cœur. 

—  Entrez,  niadaaie,  —  ajouta-t-il  en 
mettant  involontairement  une  sourdine 
à  sa  voix.  —  Vous  avez  une  heure  à 
passer  près  du  prisonnier,  mais  pas  une 
minute  de  plus... 

Et  la  porte  se  referma  derrière  la 
jeune  femme  qui  venait  de  dépasser  le 
seuil  du  cachot  dont,  au  premier  re- 
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gard,  l'obscurité  lui  sembla  profonde. 

Dinoralî   se  trompait.  —  Après  quel- 
ques instants  d'attente  et  d'immobilité, 
ses  yeux  s'habituèrent  aux  ténèbres  que 
traversait    un   faible   rayon  lumineux 
tombant,  comme  à  regret,  d'une  meur- 
trièro  étroite  coupée  en  quatre  par  une 
croix  de  fer.  —  A  la  lueur  indécise  et 
blafarde  de  ce  rayon  Dinorah  vit  un 
grabat,  de  l'aspect  le  plus  misérable, 
placé  dans  un  des  angles  de  ce  lieu  lu- 
gubre, et  sur  ce  grabat  un  homme  éten- 
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du  et  endormi,  le  visage  tourné  vers  la 
voûte. 

La  jeune  femme  contempla  cet  hom- 
me avec  épouvante  et  crut  d'abord  que 
le  guichetier  s'était  trompé  de  cachot  et 

qu'il  venait  de  rintioduire  auprès  d'un 
inconnu. 

Pour  bien  se  convaincre  de  cette  erreur 
elle  fît  deux  ou  trois  pas  vers  le  cap  if, 
et  elle  ne  put  empêcher  un  gémisse- 
ment sourd  de  monter  de  son  cœur  à 
ses  lèvres  en  reconnaissant  que  ce  mal- 
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heureux,  qu'elle  contemplait  avec  une 
reiir  mêlée  de  pitié,  n'était  autre  que 
son  bien- aimé  Olivier. 

il  ne  fallait  rien  moins  en  etFet  que  le 
regard  de  Dinorab  elle-même  pour  ne 
point  méconnaîire  notre  héros,  tant  était 
livide  la  pàieur  de  ses  traits  décom- 
posés. —  Un  large  cercle,  qu'on  eut  dit 
tracé  au  ch^  rbon,  se  dessinait  autour 
de  ses  yeux  fermés  ;—une  barbe  épaisse 
et  déjà  longue  encadrait  l'ovale  amai- 
gri de  son  visa[{e  ;  —  ses  cheveux  tom- 

A  kl  J  j 


ii>à  LES     MARfOKNETTES 

baient  en  désordre  sur  son  front  qu'ils 
cachaient  en  partie. 

L'une  des  mains  d'Olivier  reposait 
bur  sa  poitrine,  —  l'autre  pendait  inerte 
le  long  du  grabat,  et  senniDiait  diaphane 
tant  elle  était  décharnée  et  décolorée. 

Voilà  ce  que  la  douleur  physique  et 
morale  avaient  fait,  en  quelques  semai' 
nés,  de  cette  vaillante  et  admirable  na- 
ture!,.. 

Des    larmes    abondantebi   jaillirent» 


DE     i>lÂBLE. 
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coiame  une  pluie  d'oraje,  des  veax  Je 
Diûorah. 

—  Oli!  mou  Dieul  —  balbatia-t-elie, 
— mon  Diea  /..  comme  il  a  dû  souffrir  !.. 

Elle  s'a^jenouilla  auprès  du  prisouaier 
toujours  endormi,  et  saisit  une  de  ses 
mains  sur  laquelle  ell  3  appuya  ses  lè- 
vres. 

Ces  lèvrîs  qui  frémissaient  en  tou- 
chant sa  main,  ces  larmes  brûlantes  qui 
la  baignaient,  rémlléront  Olivier.—  Il 
se  souleva  sur  son  coude,  et,  se  croyant 
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le  jouet  d'un  rêve  encore  mal  dissipé, 
il  regarda  la  jeune  femme  avec  hésita- 
tion et  avec  inquiétude. 

La  Bretonne  comprit  ce  qui  se  passait 
dans  l'esprit  de  celui  qu'elle  regardait 
encore  malgré  tout  comme  son  mari.  — 
Elle  lui  montra  son  doux  et  beau  visage 
éploré,  en  murmurant  : 

—  Oui,  c'est  moi!...  —  c'est  bien 
moi!... 

Le  rayon  d'une  joie  surhumaine  illu- 
mina soudainement  la  figure  dévastée 


DU     DIABI-K.  iUT 

du  prisonnier  et  la  fit  resplendir.  —  Ses 
deux  bras  retrouvèrent  un  peu  de  force 
pour  appuyer  Dinorah  contre  son  cœur, 
et  il  s'écria  : 

—  Ah  !  que  Dieu  soit  béni  qui  m'ac- 
corde cette  grâce  que  je  n*espéraisplus! 
—  J'étais  résigné,  ma  bien-aimée,  rési- 
gné à  mourir,  mais  non  point  à  mourir 
sans  t' avoir  revue  I...  —  Dinorah,  puis- 
que tu  es  venue,  c'est  pour  m'apporter 
ton  pardon,  n'est-ce  pas?  -  Au  nom  du 
ciel,  dis-moi  que  (u  me  pardonnes  tout 
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ce  que  tu  viens  de  souffrir,  pauvre  ange,. 
à  cause  de  moi!.. 

--  Qu'ai-je  à  te  pardonner?.. —  bal- 
butia la  Bretonne,— je  ne  m'en  souviens 
plus...  —  Je  ne  sais  qu'une  chose,  c'est 
que  ton  cœur  est  à  moi  seule,  de  même 
que  le  mien  t'appartient  tout  entier...— 
Mais  pourquoi  donc  parles-tu  de  mou- 
rir!... 

—Parce  que  ma  mort  est  inévitable... 
—  Rien  ne  peut  me  soustraire  au  juste 
arrêt  qui  sera  prononcé  demain... 
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—  Olivier,  j':^  voux  qtie  tu  Vives!., 

—  Et  moi,  je  ne  le  veux  pas...  —  Qae 

ferais-je  d'une  vie  qui  ne  serait  plus  à 
toi  sans  partage''..  —  Arme  de  courage 
ton  amour!  —  J'aimerais  mieux,  moi,  te 
voir  morte  que  de  te  voir  à  un  autre! — 
C'est  ainsi  qu'il  fautm'aimer  !.,. 

—  Non!.,  non!.,  cet  horrible  courage, 
Olivier,  je  ne  Tai  pas,  je  ne  peux  pas 
l'avoir!.  .  —  Que  m'importent  les  souf- 
frances de  mon  cœur''..  —  .l'accepfe  un^ 
séparation  éternelle,.,  je  l'accepte  avec 
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joie,  avec  reconnaissance..  —Je  te 
rends  à  celle  dont  les  droits  sur  toi  sont 
sacrés.  .  —  Qu'elle  te  reprenne,  mon 
Olivier...  j'accepte  tout,  pourvu  que  tu 
vives!.. 

—  Entre  le  supplice  que  tu  prétends 
m'imposer,  et  celui  que  la  justice  hu- 
maine m'infligera  demain,  je  n'iiésite- 
rais  pas  s  il  m'étais  permis  de  choisir» 
~-  répondit  Olivier  avec  un  triste  sou- 
rire, —  je  choisirais  la  mort...  -  Je  ne 
regrette  qu'une  chose  en   ce   monde» 
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c'est  toi ...  —  Puisque  tu  es  à  jamais  per- 
due pour  moi,  la  mort  n*est  plus  une  en- 
nemie qui  frappe,  c'est  une  amie  qui  dé- 
livre... 

Dinorah  essaya  de  répondre,  mais  les 
sanglots  qui  la  suffoquaient  la  réduisi- 
rent au  silence. 

Olivier  la  souleva  doucement  et  la  fît 
asseoir  à  son  côté  sur  ce  lit  misérable 
où  depuis  trois  semaines  s'étaient  suc- 
cédé pour  lui  des  nuits  d'insomnie  et  de 
désespoir.  -  Il  prit  ses  deux  mains  dans 
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les  siennes  et,  d'une  voix  qa'il  s'effor- 
çait de  rendre  ferme  et  persuasive,  il 
lui  dit  : 

—  Calme-toi,  mon  entant  chérie,  et 
songe  que  Dieu  qui  nous  frappe  aujour- 
d  hui  nous  a  fait  cependant  une  part  as- 
sez belle  pour  que  nous  devions  le  bé- 
nir et  ie  remercier,.,  —  Combien  de 
gens  passent  en  ce  monde  sans  avoir 
connu  les  joies  divines  que  nous  avons 
goûtées  !...  —  Souviens-toi  de  nos  jours 
de  bonheur,  qui  valent  une  existence 
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toute  entière...  --  Ce  bonheur  était  trop 
grand,  trop  complet,  trop  infini  pour 

être  durable Le  ciel  sur  la  terre  est 

impossible,  et  c'était  le  ciel  !..  — Mais 
cette  félicité  sans  bornes  n'est  qu'inter- 
rompue... —  Nous  la  retrouverons  Vd- 
haut.  —  Nos  deux  âmes  sœurs  pourront 
paraître  devant  Dieu  sans  rougir...  — 
Notre  amour  n'a  point  de  souillures  et 
l'éternité  nous  appartient!..! 

—  Eh  bien!  —  balbutia  Dinorah,  — 
laisse-moi  quitter  ce  monde  avec  toi... 
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Séparés  dans  la  vie,  réunissons  nous 
dans  la  mort... 

■—C'est impossible,  mabien-ainaée  — 
nous  ne  pouvons  partir  ensenjble.  —  Je 
te  montrerai  le  chemin,  je  partirai  le 
premier,  et  j'irai  t'attendre  ..  —  Ton 
tour  viendra..'  —  peut-être  est-il  pro- 
che, —  mais  si  ma  volonté  est  sacrée 
pour  toi,  n'oublie  jamais  que  je  te  dé- 
fends de  devancer  l'heure!..  — M'obéi- 
ras-tu,  mon  enfant? 

—  Je  t'obéirai,  murmura  presqu'in- 
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tiistiîiclemenfc  la  pauvre  femme  que  les 
larmes  étouffaient. 

—  Tu  me  le  jures,  sur  ton  amour? 
'  —  Sur  mon  amour,  je  te  le  jure... 

Olivier  eut  un  mouvement  de  joie. 

— Oh  !  merci,  ma  Dinorali  !  -^  s'écria- 
t-il  en  couvrant  de  baisers  les  deux  mains 
de  ia  Bretonne,  —  cette  promesse  me 
rend  bien  heureux  l..  —  Oui,  m  resteras 
ici  bas,  mais  tu  n'y  resteras  pas  seule... 
Depuis  là-haut,  mon  âme  descendra 
souvent  pour  te  visiter  et  pour  te  con- 
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soIpt...  —  Je  te  reverrai...  —  je  rae  di- 
rai! —  Elle  pense  à  moi...  —  elle  prie 
pour  moi...  —  elle  m'aime  toujours!., 
—  Je  demanderai  à  Dieu  la  fin  de  ton 
exil...  —  Dieu  m'exaucera,  et  nous  se- 
/  rons  e"nfin  réunis  pour  ne  plus  nous 
quitter  jamais... 

En  ce  moment,  la  pâleur  de  Dinorah 
parut  augmenter  encore.  —  La  pauvre 
femme  dégagea  l'une  de  ses  mains  des 
mains  d'Olivier,  et  elle  l'appuya  convul- 


sivement  sur  le  côté  gauche  de  sa  poi- 
trine. 

— Qu*as-tu  donc?— est-ce  que  tu  souf- 
fres ?  —  s'écria  le  jeune  homme  avec  ef- 
froi. 

Un  sourire  d'une  expression  sublime 
vmt  aux  lèvres  de  mademoiselle  de  Ker- 
ven, 

—  Oui,  je  souffre,  —  rjpondit-elle, — 
il  me  semble  que  mon  cœur  se  brise  et 
que  je  vais  mourir.  —  Ah!  que  Dieu  soit 
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béni,  s'il  m'accorde  cette  grâce  inespérée 
de  partir  avant  toi... 

En  même  temps  elle  perdit  connais- 
sance dans  les  bras  d'Olivier,  qui  crut 
pendant  quelques  secondes  que  le  vœu 
suprême  de  sa  bien-aimée  venait  d'être 
exaucé,  et  que  l'âme  désespérée  avait 
quitté  le  corps. 

Olivier  se  trompait.  —  Ce  n'était  point 
la  mort,  ce  n'était  qu'un  évanouisse- 
ment causé  par  de  trop  écrasantes  émo- 
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tiens.  —  Dinorah  revint  à  elle-même  en 
balbutiant  ; 

—  Allons,  j'avais  espéré  en  vain!.. 
Et  des  torrents  de  larmes  ruisselèrent 

sur  son  visage  et  dégonflèrent  un  peu 
son  cœur. 

Olivier  attendit  qu'un  instant  de  calme 
relatif  vint  succéder  à  cet  orage  de  dou- 
leur. 

—  Mon   enfant,    —  demanda- t-il^ 

alors,  -—  combien  de  temps  l'est-il  per- 
mis  de  passer  auprès  de  moi? 

Xil  14 
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—  Une  heure...  —  répondit  la  pau- 
vre femme,  d'une  voix  faible  comme  un 
souffle. 

—  Une  heure  seulement!..  —  tt  cette 

heure  est  liien  entamée  déjà  !  —  reprit 

notre  héros.  —  Écoute»moi  donc,   ma 

hien-aimée,  car  le  moment  est  venu  de 

Rapprendre  les  secrets  de  ma  vie  !... — il 

faut  que  je  me  justifie!  —  il  faut  que  tu 
sache  la  vérité  toute  entière!..  —  Je  suis 

coupable  aux  yeux  des  hommes,  Dino« 

Fah,  et  demain  je  serai  justement  con- 
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diuîîné,  et  pourtant  je  suis  pur  de  tout 
crime  devant  les  de'ix  seuls  juges  qui 
me  seyant  sacrés,  Dieu  et  toi  !.. 

Olivier,  redevenu  maître  de  lui,  par- 
lait avec  cet  accent  d'inimilabîe  sincé- 
rité qui  fait  passer  tout  d'abord  la  con- 
viction dans  les  âmes. 

Dinorah,  respirant  à  peine,  les  yeux 
agrandis,  les  mains  jointes  et  tendues 
▼ers    lui,  Técoutait  comme  on  écoute 
une  parole  venue  du  ciel. 
Alors,  notre  héros  lui  raconta  briève- 


212  L£8    MARIONNETTES 

ment  tous  les  faits  que  nous  avons  dé- 
roulés nous-mêmes  clans  les  pages  de  ce 
livre  :  —  La  promesse  faite  par  son  père 
et  ratifiée  par  lui,  — son  mariage;  — 
la  traiiison  d'Annunziata;  —  la  tentative 
d'empoisonnement  déjouée  au  moment 
suprême  et  suivie,  du  moins  il  l'avait 
cru  lonjjtemps,  de  la  mort  de  l'épouse 
parjure  et  meurtrière... 

—  Enfin,  ma  bien-aimée,  —  s'écria-t- 
il  en  achevant,  —  lorsque  je  t'ai  donné 
ma  main  avec  mon  nom,  après  t'avoir 


i 


DU     DIABLK.  215 

donné  mon  amour,  j'aurais  hardiment 
juré  devant  Dieu  et  sur  le  salut  de  mon 
âme  que  ma  main  et  mon  nom  étaient 
libres,  et  qu'ils  pouvaient  ^appartenir 
légitimement  comme  mon  cœur... 

A  mesure  que  parlait  Olivier,  la  lu- 
mière s'était  faite  dans  l'esprit  de  Dino- 
rah. — Elle  comprenait  que  le  crime, 
depuis  longtemps  pardonné  par  elle, 
n'avfîit  jamais  existé.  —  L'innocence  de 
celui  qu'elle  aimait  lui  apparaissait  écla- 
tante, absolue,  irrécusable. 
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—  Pourquoi  donc,  —  demanda- t-el le 
avec  une  sorte  de  délire,  quand  Olivier 
eut  terminé  son  récit,  — pourquoi  donc, 
tout  à  l'heure,  disais-lu  que  demain  tu 
serais  condamne  ?... — Lorsque  tes  juges 
sauront  tout  ce  que  tu  viens  de  m'ap- 
prendre,  ib  ne  verront  plus  en  toi  un 
coupable...  ils  verront  une  victime!... 
leur  sentence  ne  sera  point  un  arrêt  de 
mort,  ce  sera'une  absolution!.., 

Olivier  secoua  doucement  la  tête. 
—  Ce  que  je  viens  de  t'apprendre,  — 


•.^4  i*^: 


DU     UlABI.E  "21 

leur  dit-il,  —  mes  juges   l'ignoreront 
toujours... 

—  lis  l'ignoreront  1 

—  Oui. 

—  Pourquoi  ? 

—  Parce  <[ue  je  ne  leur  dirai  pas... 
parce  que  je  ne  veux  pas  qu'ils  le  sa- 
chent... 

—  Mais,  c'est  de  la  folie  !  —  balbutia 
Dinorah  stupéfaite  de  cette  résolution 

qui  lui  semblait  incompréhensible  et 
insensée. 
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—  Non,  mon  enfant,  ce  n'est  pas 
de  la  folie  5  —  répliqua  doucement 
Olivier ,  —  c'est  l'accomplissement 
d'un  devoir...  —  Je  ne  dois  pas, 
même  pour  sauver  ma  vie.  môme  pour 
sauver  mon  honneur,  dénoncer  et  livrer 
au  bourreau  celle  qui  porte  mon  nom, 
la  fille  de  don  José  Rovéro,  l'homme 
que  mon  père  appelait  son  frère... 

Dinorah  se  tordait  les  mains. 

—  Mais,  —  dit-elle  au  milieu  de  ses 
sanglots,  —  elle  est  infâme,  cette  créa- 
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lure!...  Elle  ne  mérite  ni  pitié,  ni  par- 
don !... 

—  Je  le  sais  comme  toi,  mais  qu'im-, 
porte?  —  j'ai  juré  de  la  protéger...  — 
je  tiendrai  mon  serment  jusqu'au  bout... 
—  D'ailleurs  ma  dénonciation,  si  je  la 
tentais,  serait  sans  résultat  j'en  ai  la 
conviction...  —  Je  ne  viendrais  point  à 
bout  de  changer  mon  rôle  d'accusé  en 
celui  d'accusateur...  —  Les  preuves  me 
font  défaut  pour  appuyer  mon  inno- 
cence, tandis  qu'elles  abondent  contre 
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moil...  —  Les  juges  ne  me  croiraient 
pas,  —  ils  ne  verraient  dans  mon  récit 
que  le  lâche  subterfuge  d'un  misérable 
qui  veut  se  sauver  à  tout  prix,  et  qui  ap- 
pelle à  son  aide  la  calomnie  contre  une 
femme!...  ■— Résigne- toi  donc,  chère 
enfant ,  comme  je  suis  résigné  moi- 
même...  —  La  loi  est  inflexible ,  et  en 
présence  de  faits  matériels  elle  doit  re- 
cevoir son  application  terrible... 

—  Tu  as  raison,  hélas!...— murmura 
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la  Bretonne  anéantie  qui  voyait  dispa- 
raître le  faible  espoir  un  instant  conçu» 

—  ils  te  condamneront  !.. —  Seulement, 

—  ajouta-t-elle  avec  exaltation,  —  je  les 
défie  de  nous  séparer  !...  —  Oh  !  sois 
tranquille,  je  t'ai  promis  de  ne  pas  de- 
vancer l'heure;  mais  ma  vie  est  si  bien 
enchaînée  à  ta  vie  ,  nos  âmes  sont  si 
bien  unies,  que  lorsque  la  tienne  s'en- 
volera la  mienne  abandonnera  sa  pri- 
son pour  la  suivre...  —  On  veut  nous 
désunir  dans  la  vie...  mais  dans  la  mort, 
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mon  Olivier,  personne  ne  viendra  plus 

te  disputer  à  moi!... 

Olivier  allait  répondre,  —  il  n*en  eut 
pas  le  temps.  —  La  porte  du  cachot 
s'ouvrit ,  —  le  guichetier  parut  sur  le 
seuil  et  dit  : 

—  L'heure  est  écoulée,  madame,  — 
il  faut  partir... 

Le  prisonnier  pressa  Dinorah  contre 
son  cœur,  en  murmurant  : 

—  Adieu  !  adieu  !  ma  bien  aimée  !... 

—  Non  pas  adieu!  —  répîiqua-t-elle, 
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—  mais  au  revoir!...  —  Nous  nous  re- 
verrons une  fois  encore  ici-bas,  je  te  le 
jure  ! 

Et  la  jeune  femme,  rassemblant  toutes 
ses  forces  et  tout  son  courage  pour  ca- 
cher ses  larmes  et  pour  étouffer  ses 
sanglots,  sortit  du  cachot  dont  les  ver- 
roux  inflexibles  furent  refermés  der- 
rière elle. 

—  Dinorah  connaît  mon  innocence  l 
—  se  dit' Olivier  resté  seul, —  elle  ne 
maudira  pas  mon  nom!...  elle  n*accu- 
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sera  pas  ma  mémoire!-  .  —  Le  seul 
vœu  qu'il  me  soit  permis  de  former  est 
accompli!  je  puis  mourir!...  Je  mour- 
rai consolé  et  reconnaissant  î... 

Et,s*agenouillant  auprès  de  sa  couche, 
il  éleva  son  âme  à  Dieu  dans  une  prière 
d'actions  de  grâces. 
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Où  Moraîès  fait  de  la  morale. 


Carmen  occupait  le  principal  appar- 
tement de  la  meilleure  hôtellerie  de 
Nantes.  —  Elle  se  montrait  en  carrosse 


dans  la  ville,  quoique  sa  position  sem- 


blât  lui  prescrire  impérieusement  la 
retraite,  et  presque  chaque  j>ur  elle  al- 
lait visiter  les  juges  chargés  d'instruire 
le  procès  d'Olivier  Le  Yailiant. 

Morales,  ou  plutôt  don  Gusaian,  ne 
la  quittait  guère  plus  que  son  ombre 
pendant  le  jour  ,  et  s'évertuait  à  passer 
pour  le  plus  fidèle  et  le  plus  dévoué  des 
intendants  et  des  amis.  —  Le  soir  il  se 
relirait  do  bonne  heure  dans  son  logif 
particulier,  cl  se  grimait  pour  se  dis- 
traire. 
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K(;joijnoîis  ces  personnages  impor- 
tants do  notre  récit,  deux  heures  envi- 
ron avant  le  moment  où  la  séance  du 
présidial  djvait  commencer ,  c'est-è- 
dire  à  dix  haures  .*u  matin, 

La  gitana  et  son  frère  étaient  assis  en 
face  l'un  de  l'autre  dans  un  petit  salon 
qui  leur  servait  de  salle  à  manger.  — 
Morales,  pensif,  le  coude  appuyé  sur  la 
table  et  le  front  incliné  sur  sa  main, 
gardait  un  silence  obstiné  et  ne  faisait 
honneur  ni  aux  mets  délicats,  ni  aux 
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vins  d'Espagne  placés  devant  lui,  et  qui 
méritaient  cependant  toute  son  atten- 
tion. 

Un  tel  changement  dans  les  habitudes 
de  ce  coquin  émérite  devait  avoir  quel- 
que cause  grave.  —  Carmen  se  préoc- 
cupa de  cette  cause  et  le  questionna 
pour  la  connaître. 

—  Voyons,  mon  frère,  —  lui  dit-elle, 
—  qu'as-tu  donc?...  —  Te  voilà  rêveur 
et  préoccupé  comme  si  quelque  catas- 
trophe nous  menaçait  !  —  Il  me  semble 
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cependant  que  nos  affaires  sont  en  assez 
bon  chemin...  —  N'est-ce  pas  aussi  ton 
avis?... 

—  Ma  sœur ,  —  murmura  le  gitano 
d*une  voix  dolente  etsans  changer  d'atti- 
tude, —j'ai  des  prossontiments  higuljres. 

—  Et  à  quel  propos,  mon  Dieu?  — 
s'écria  Carmen  en  riant. 

—  A  propos  d'un  rêve  que  j'ait  fait 
cette  nuit. 

'  ' —  Gomment,  c'est  un  rêve  qui  t'in- 
quiète!... 
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^  Oui,  —  un  rêve  horrible,  effroya- 
blo,  el  dont  ie  souvenir  seul  fait  passer 
un  frisson  jusque  dans  la  moelle  de  mes 
os!  ..  -  Ecoule  et  juge  :  — Figure  toi 
que  nous  étions  tous  les  deux  au  mi- 
lieu d'une  foule  immense,  sur  la  place 
du  Boull'ay...  —  Un  gibet  de  la  plus  si- 
nistre apparence  s'élevait  au  centre  de 
cette  place,  et  Ton  allait  pendre  sans 
miséricorde  et  sans  délai  ce  pauvre 
diable  qui  fut  ton  mari... 


—  Jusqu'à  présent  je  ne  vois  là  rien 
de  bien  terrible  ..     ' 

—  Attends  un  peu...  —  Le  condamné 
parut,  —  il  monta  sur  la  plate-forme 
avec  le  bourreau  et  ses  aides.  —  On  lui 
passa  la  corde  autour  du  cou  ,  —  la  bas- 
cule joua,  —  la  foule  poussa  une  grande 
clameur,  —  la  corde  se  tendit,  —je  fer- 
mai les  yeux  !  —  Une  étrange  et  hideuse 
sensation  me  contraignit  à  les  rouvrir  î 
—  Et  alors,  —  oh  I  ma  sœur,  j'en  frémis 
encore!,..   -~  nous    n'étions   plus  les 
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spectateurs,  cous  étions  les  héros  de  la 
tragédie  judiciaire  !  —  Olivier  avait  dis- 
paru,  et  toi  et  moi  nous  nous  balancions 
en  face  Tun  de  Fautre,  accrochés  au 
même  gibet!...  f' 

Un  tressaillement  léger  et  une  imper- 
ceptible pâleur  trahirent  seuls  la  passa- 
gère émotion  de  Carmen;  mais  elle  re- 
prit à  l'instant  môme  son  empire  sur 
ellt- même,  et  elle  dit  avec  un  sourire  : 

—  Voilà  en  effet  un  songe  assez  dis- 
gracieux, mon  pauvre  Morales,  mais  je 
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lie  comprends  guère  qu'il  puisse  te  sem« 
bler  inquiétant.  .  —  Tu  sais  bien  que  la 
corde  a  toujoyrs  été  et  sera  toujours  le 
cauchemar  de  ton  existence.. .  —La  po- 
tence est  chez  toi  une  idée  fixe,  une  mo- 
nomanie... —  Tout  éveillé,  tu  rêves  de 
gibet!...  —  Aucun  danger  ne  nous  me- 
nace, tu  le  sais  aussi  bien  que  moi...  — 
Nos  seuls  ennemis  dangereux,  Tancrède 
et  Qui  ri  no,  sont  morts,  et  c'est  aujour- 
d'hui pour  nous  le  jour  du  triomphe  et 
de  la  vengeance!... 
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- —  Ma  sœur,  veux^tu  que  je  te  donne 
un  conseil?' 

—  Pourquoi  pas? 

—  Mais  le  suivras-tu'^ 

— -  C'est  peu  probable.  .  —  Enfin, 
voyons  .. 

—  Eh  bienl  laissons  Olivier  se  tirer 
d'affaire  s'il  le  peut,  et  comme  il  le 
pourra,  et  partons  sans  attendre  une 
heure... 

—  Partir,  dis-tu!...  —  Pour  où? 

—  Pour  le  Havre  d'abord.  —  Là  nous 


réaliserons  au  plus  vite  les  deux  rniJ- 
lions  qui  t'appartiennent  aux  termes  de 
ton  contrat  de  mariage,  et  avec  ces  deux 
raillions  nous  nous  en  irons  vivre  pai- 
siblement au  bout  du  monde...  dans 

quelque  bon  pays  où  la  police  n'existe 
pas... 

~  Ab  !  ç?i,  mon  pauvre  Morales,  dé- 
cidément tu  as  donc  peur?... 

—  Eb  bien!  oui..  —A  quoi  bon  le 
nier?...  —Je  tremble...  je  frissonne. .. 

—  Pourquoi  donc?..^ 
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—  Je  ne  sais  pas,  mais  j'ai  peur...  — 
Moques-toi  de  moi  si  tu  veux...  —  Je 
taffîrrae  qu'il  y  a  dans  l'air  quelque 
chose  de  Menaçant..  — Nous  sommes 
sous  le  coup  d'un  malheur... 

Carmen  haussa  les  épaules.  —  Le  {p.- 
tano  reprit  : 

—  Vois-tu ,  ma  sœur,  tu  vas  trop  loi  ni.. 
—  je  te  parle  en  toute  sincérité,  tu 
m'effrayes  !,..  —  Tu  m'as  dit  bien  sou- 
vent que  j'étais  un  b-mdit  et  que  tu  va- 
lais  mieux  que   moi...  —Eh!   bien. 
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toute  réflexion  faite,  je  ne  suis  pas  de 
ton  avis...  —  Gliacun  sur  cette  terre  à 
ses  petits  défauts,  mais  ma  conscience 
est  blanclie  comme  neige  à  côté  de  la 
tienne!... 

—  Décidément  tu  perds   la  tète  !  — 
s'écria  l'ex-baladine  avec  impatience. 

—  OU  !  que  nenni  !..,  J*ai  tout  mon 
bon  sens,  et  tu  vas  bien  le  voir...  — 
Tu  dois  me  rendre  cette  justice  que  je 
H'ai  jamais  reculé  devant  des  actions... 
hasardeuses  ,    lorsque    notre     intérêt 


(P-' 
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comuiun  me  faisait  une  loi  de  le  venir 
en  aide... —  Denuèreiiient  encore  j*ai 
très  volonliers  ei  très  habilement  tendu 
ie  piège  qui  nous  débarrassait  pour 
toujours  de  Tancrede  et  de  Quirino  ; 
—  il  le  fallait î...  —  Mais  aujourd'hui 
tu  t'acharnes  sans  raotifs  à  envoyer  dans 
l'autre  monde  un  pauvre  (jarçon  dont 
la  mort  nous  jera  complètement  inutile, 
et  j'ai  dans  l'idée  que  ça  ne  nous  porte- 
ra pas  bo!  heur... 

—  Eh  1  quoi  !.,.  tu  défends  Olivier  !... 
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—  Sans  doute...  —  il  in*est  impossi- 
ble de  ne  pas  plaindre  de  toute  mon 
âme  UQ  malheureux  injustement  con- 
damné !  —  j'ai  toujours  la  crainte  qu'un 
beau  matin  il  ne  m'en  arrive  autant... 

—  lia  condamnation  d'Olivier  sera 
juste  ! 

—  Ah!  par  exei)iple,  tu  aurais  quel- 
que peine  à  "me  démontrei'  celai... 

—  Olivier  a  voulu  me  tuer...  -  il 
mérite  la  mort  î... 

—  Allons   donc!...    —   tu  sais  tout 
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comme  moi  qu'il  n'a  fait  que  te  con- 
traindre à  boire  le  breuvage  que  tu  lui 
destinais  î...  — il  était  dans  son  droit... 
—  j*en  aurais  feit  autant  à  sa  place... 

—  Olivier  est  bigame  et  la  loi  est  for- 
melle... 

—  Parbleu,  je  le  sais  bien  !  —  mon- 
sieur Poquelin  de  Molière  l'a  dit  dans 
une  do  ses  comédies  :  La  Polygamie  est 
un  cas  pendable  l  —  mais  Olivier  biga- 
me!!... —  tu  plaisantes,  et  ce  n'est 
point  à  moi  qu'il  faut  conter  cela,  ma 


\ 


DU     DIAKLL.  241 

sœur!...  —  Ta  n'es  pas,  tu  n'as  jamais 
été  la  femme  d'Olivier,  par  cette  excel- 
lente raison  que  tu  l'as  épousé  sous  un 
faux  nom,  ce  qui  rend  le  mariage  par- 
faitemeal  nul!...  —  mais,  après  touf, 
l'assassinat  juridique  de  ta  victime 
m'importerait  peu  s'il  pouvait  nous 
servir  à  quelque  chose»  seulement,  en. 
core  une  fois  je  te  le  répète,  à  quoi 
bon?... 


-  Mon  frère,  —  répliqua  la  gitana, 

XII  Iti 
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sais-tu   ce  que  la  mort  d'Olivier    Le 
Vaillant  va  nous  rapporter?... 

—  J'avoue  que  je  n'en  doute  pas... 

—  Elle  va  nous  rapporter  douze  miî- 
iions.—Trouves-tu  qu'une  pareille  som- 
me soit  achetée  trop  cher  au  prix  de  la 
vie  d'un  homme?... 

—  Douze  millions!!  —  répéta  Mora- 
les avec  un  éblouissement  indicible» 
—  douze  millions!!... 

~   Tout  autant. 

—  Mais,  c'est  impossible  !  —  pour  te 
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donner  la  propriété  do  cette  fortune  il 
faudrait  que  Olivier  ait  fait  un  testa- 
ment en  ta  faveur, et  tu" conviendras  que, 
dans  les  circonstances  actuelles,  cette 
hypothèse  est  peu  admissible- 
Un  sourire  d'une  indéfinissable  ex- 
pression vint  aux  lèvres  de  Carmen, 

—  Tu  vas  voir,  —  répliqua-t-elle  en 
quittant  le  petit  salon  et  en  entrant  dans 
ma  chambre  à  coucher  d*où  elle  ressor- 
tit au  bout  de  quelques  secondes. 
Elle  mit  alors  sous  les  yeux  de  Mo- 


*  y 


244  LES     MAKIONWETTES 

raies  un  perchemin  déployé,  en  disant: 

—  Regarde,  mon  frère...  —  Connais- 
lu  cette  écriture?... 

—  C'est  celle  d'Olivier  î  —  s'écria  le 
gilano. 

—  Tu  ne  te  trompes  pas,  c'est  celle 
d'Olivier...  —  lis,  maintenant, —  lis 
à  haute  voix... 

Morales  obéit,  et  ce  fut  avec  une  stu- 
peur grandissant  à  chaque  mot  qu'il 
déf*biffra  les  lignes  suivantes  : 
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»  Ingouville,  le  24  août  de  l*an  1771  » 

>  Ceci  est  mon  testament. 

»  Au  moment  de  partir  pour  un  duel 
sans  témoins,  dans  lequel  je  succom- 
berai peut-ê  Ire  et  dont  la  cause  vérita- 
ble doit  rester  à  tout  jamais  inconnue, 
j'exprime  ici  mes  volontés  dernières  qui, 
se  trouvant  tracées  entièrement  tracées 
de  ma  main,  doivent  être  et  seront  en 
effet  inattaquables. 

>  J'ai  eu  de  grands  torts  vis-à-vis  de 
ma  femme  légitime,  Annunziata  Rovéro, 
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fille  unique  de  don  José  Rovéro,  le 
meilleur,  le  seul  ami  de  mon  père.  — 
Je  veux  essayer  de  réparer  ces  torts,  au- 
tant que  cela  dépendra  de  moi,  en  lé- 
guant à  ladite  Annunziata  R-Ovéro  la 
totalité  des  biens  qui  composent  mon 
avoir  et  qui  dépassent  le  chiffre  de 
douze  millions,  sans  en  rien  distraire 
pour  quelque  cause  que  ce  soit,  sauf  un 
legs  de  cinq  cent  mille  livres  que  ma 
veuve  devra  payer  en  espèces  sonnantes 
à    don  Guzman  Morales   y  Tulipano 


DU    DUBI.E  ^47 

gentilhomme  espagnol  dont  je  prétends 
récompenser  ainsi  le  dévouement  et 
l'affection  à  ma  personne. 

»  En  foi  de  quoi,  et  après  avoir  re- 
commandé très-humblement  mon  âme 
à  Dieu,  j*ai  signé  le  présent  écrit, 

>  Olivier  Le  Vaillant.  » 

—  Eh  I  bien,  mon  frère,  —  demanda 

Carmen  lorsque  Morales  eut  achevé,  — 
Qu'en  dis-tu  7. . , 
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—  Est  ce  que  je  rêve?  —  balbutia  le 
gitano. 

—  Non,  tu  ne  rêves  pas. 

—  Ainsi,  cette  immense  fortune  ?... 

—  M'appartiendra  bientôt... 

—  Ainsi,  ce  legs  de  cinq  cent  mille 
livres?... 

—  Te  sera  fort  exactement  payé  par 
moi,  dès  le  lendemain  de  mon  envoi 
en  possession  . . 

—  Admirable  testament  !  . 
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—  J'étais  sûr  qu'il  aurait  ton  appro- 
bation. 

— Pourvu  qu'il  soit  en  effet  inattaqua- 
ble et  inattaqué!... 

—  Il  Test,  garde  toi  d'en  douter...  un 
testament  olographe  est  indiscutable... 
Remarque,  je  te  prie,  qu'il  porte  la 
date  du  jour  où  Olivier  s'est  battu  avec 
le  marquis' de  Grancey,  si  malheureu- 
sement pour  ce  dernier... 

—  Décidément  cet  Olivier  vaut  son 
pesant  d'or  !  —  il  a  pensé  à  tout,  même 
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à  moi  !...  —  il  a  rendu  justice  à  mon 
affection  et  à  mon  dévouement  pour 
lui!... 

—  Preuve  qu*il  savait  l'apprécier  !.. 

—  Une  chose  m*étonne,  cependant..» 

—  Laquelle?.... 

—  C'est  que  (on  mari  reconnaisse 
avoir  eu  vis-à-vis  de  toi  des  torts  gra- 
Yes... 

—  N'en  avait-il  pas?... 

—  Dam  !...  il  me  semble... 

—  Il  te  semble  mal,  et  ces  torts  exis- 
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taient  évidemment  puisque  Olivier , 
comme  tu  le  vois,  les  avoue  et  veut  les 
réparer... 

A  cela  il  n*y  avait  rien  à  répondre, 
Morales  réfléchit  pendant  une  ou  deux 
minutes^  puis  il  se  mit  à  rire  silen- 
cieusement, tout  en  regardant  Carmen. 

—  Bien  joué  I  —  dit-il  ensuite,  — 
bravo,  ma  sœur  I... 

—  Que  penses-tu  donc,  et  pourquoi 
m'applaudis-tu?... 
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— Parce  que  tu  as  eu  là  une  idée  mira- 
culeuse, caramba!...  et  que  celui  qui  t'a 
fabriqué  ce  testament  ne  t*a  pas  voléî... 

Carmen  pâlit. 

—  A  quoi  vois -tu  que  cet  acte  est 
faux?  —  demanda- t-elle  avec  une  fé- 
brile anxiété. 

— -  Oh  î  rassure-toi,  je  ne  le  vois  pas  l 
je  le  devine,  ou  plulôt  je  le  flaire  !... 
mais  tous  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
comme  moi  le  dessous  des  cartes,   s'y 
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laisseront  prendre  le  mieux  du  mon- 
de... 

—  A  la  bonne  heure!...  —  Tu  m'as 
effrayée  un  instant... 

—  Bien  à  tort...  —  rimitation  de  l'é- 
criture est  irréprochable...  —  Où  diable 
as-tu  déterré  Thabile  homme  capable  de 
confectionner  un  pareil  chef-d'œuvre?... 

—  Cet  habile  homme,  je  le  cherche 
depuis  notre  arrivée  à  Nantes...  — ^Tous 
les  soirs,  tandis  que  tu  dégustes  soli- 
tairement dans  ta  chambre  des  flacons 
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de  vin  d'Espagne,  je  sors  sous  un  dé- 
juisement  niasciilin  et  j'explore  les  ta- 
vernes mal  famées  de  la  ville...  —  J'ai 
fini  par  découvrir  un  vieux  tabellion, 
récemment  sorti  des  {jalères  où^  l'avait 
envoyé  il  y  a  vingt  ans  une  condamna- 
tion pour  faux...  —  je  lui  ai  donné 
vingt  cinq  louis  d'or,  quelques  feuilles 
de  parchemin  et  la  lettre  écrite  par 
Olivier  à  son  valet  de  chambre,  lettre 
que  tu  m'as  vendue  cinquante  mille  li-j 
vres...  —  Au  bout  de  trois  jours  et  trois 
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nuits  de  travail  et  d'essais,  mon  ex-ga- 
lérien est  arrivé  à  produire  le  testament 
que  tu  viens  d'avoir  sous  les  yeux  et 
qui  m'assure  douze  millions. 

—  C'est-à-dire  quatorze,  puisque  tu 
en  as  déjà  deux...  —  Ah!  ma  soeur,  tu 
pourras  me  payer,  sans  te  gêner,  les 
cinq  cent  mille  livres  qui  constituent 
mon  modeste  legs!  —  Tu  aurais  pu 
faire  les  choses  plus  largement  sans 
doute,  mais  enfin  je  suis  facile  à  vivre, 
et  je  ne  te  marchanderai  pas  ma  re- 


^_^, 
•/.. 
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connaissance,  caraniba  !...  —  Bref,  dis- 
moi,  une  fois  maîlt'est»e  de  cette  ri- 
chesse plus  que  princière ,  quels  sont 
tes  projets?... 

—  Ils  sont  bien  simples...  —  J'irai  me 
fixer  à  Paris,  au  milieu  de  toutes  les 
recherches  d'un  luxe  éblouissant.  —  Là, 
je  mènerai  à  bonne  fin  le  rêve  de  mon 
existence  entière!...  Avec  ma  beauté  et 
mes  millions,  j'épouserai  un  grand  sei- 
gneur. —  Tu  connais  mon  ambition, 
Morales.  —  Depuis  la  Havane,  elle  n'a 
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pas  changé.  —  Je  veux  être  grande 
dame...  Tel  est  mon  but,  et  ce  but,  je 
l'atteindrai?! 

—  Je  me  garderais  bien  d'en  douter, 
et  je  commence  à  comprendre  que  tu 
avais  raison  tout  à  l'heure  en  affirmant 
que  la  mort  d'Olivier  nous  serait  profi- 
table.— L'excellent  jeune  homme  ne  doit 
pas  Tv^gretier  la  vie,  puisqu*en  la  quit- 
tant il  fait  des  heureux!     \ 
Et  Morales  ne  put  s'empêcher  de  sou- 
'  rire  à  cette  plaisanterie  agréable. 

Xll  17 
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— Ainsi,  tu  m'approuves  de  toutpoint? 
—  reprit  la  gitana. 

—  Ah!  caramba!  je  le  crois  bien!! 

—  Et  tes  appréhensions  funestes?  tes 
pressentiments  lugubres? 

•^Évanouis...  disparus,.,  anéantis! 

—  Allons,  je  te  retrouve  et  j'en  suis 
bien  aise,  car  tout  à  l'heure,  foi  de 
Carmen,  tu  m'avais  fait  pitié!! 

Morales  prit  une  bouteille  de  vin  d'A- 
licante  et  remplit  un  verre  qu'il  vida 
d'un  trait,  en  s'écriantd'un  ton  joyeux  ^ 
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—  A.  la  santé  de  la  veuve  d'Olivier 
Le'«Vailiant!l... 

§ 

Pendant  l'entretien  qui  précède  le 
temps  avait  marché  et  le  moment  était 
venu  de  se  rendre  au  palais  de  justice. 

Carmen  monta  dans  son  carrosse  de 
louage  et  partit  avec  Morales. 

Chemin  faisant,  le  gitano  ne  put  s'em- 
pêcher de  se  répéter  à  lui-même  deux 
ou  trois  fois  : 


»r« 
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—  Tout  va  bien,  je  ne  dis  pas  non, 
caramba!  —  mais  c'est  égal,  j'aimerais 
mieux  n'avoir  pas  rêvé  cette  nuit  que 
Carmen  et  moi  nous  étions  pendus  ! 


CHAPITRE  QUARANTE-QUATRIEME 
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La  séance. 


l.a  salle  d'audience  regorgeait  de 
inonde.  —  L'étrangeté  de  Taccusalion, 
l'immense  fortune  de  l'accusé,  sa  jeu- 
nesse, Tintérêt  qui  s'attachait  à  lui 
malgré  son  crime,  tout  contribuait  à 
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faire  de  ce  procès  l'un  des  plus  bizarres 
et  des  plus  émouvants  dont  on  eût 
jamais  entendu  parler.  —  Aussi  une 
fouie  privilégiée,  dont  presque  tous  les 
membres  appartenaient  à  l'aristocratie 
de  la  ville,  encombrait  non-seulement 
l'espace  destiné  au  public,  mais  encore 
une  partie  de  l'enceinte  réservée  aux 
juges. 

Olivier,  pâle  comme  un  mort,  mais 
plein  de  noblesse  et  de  résignation,  était 
assis    sur  la  sellette  infamante,  entre 
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deux  soldats  de  îa  maréchaussée  Tépée 
nue  à  la  main.  —  Sa  barbe  avait  été 
taillée  avec  soin  le  malin  de  ce  même 
jour,  —  ses  cheveux,  bien  peignés,  en- 
cadraient son  visage  dans  leurs  boucles 
élégantes.  —  On  ne  pouvait  le  voir  sans 
ressentir  à  l'instant  même  pour  lui  une 
sympathie  irrésistible. 

Il  luttait  avec  courage,  ou  plutôt  avec 
héroïsme,  contre  sa  faiblesse  physique, 
€rr  il  ne  voulait  point  exciter  la  pitié 
de  la  foule  en  laissant  voir  à  tous  corn- 
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bien  il  était  brisé  par  les  douleurs  ré- 
centes de  son  àine  et  de  son  corps. 

Carmen  et  Dinorah  se  trouvaient  là> 
Tune  et  Tautre. 

La  première,  somptueusement  vêtue, 
promenait  sur  les  spectateurs  frémis- 
sants ses  regards  hardis  et  impérieux. 
—  Morales,  assis  derrière  elle,  s'effaçait 
de  son  mieux  et  cherchait,  autant  que 
la  chose  pouvait  dépendre  de  lui  ,  à  se 
rendre  invisible. 

Dinorah  de  Kerven,  en  longs  habits 
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de  deuil,  cachait  dans  ses  deux  pe- 
tites mains  son  beau  visage  baigné  de 
larmes.  —  La  fidèle  Jocelyne  se  tenait 
auprès  d'elle. 

Olivier,  sans  doute  pour  ne  point 
avoir  à  combattre  de  trop  cruelles  émo- 
tions, évitait  de  tourner  les  yeux  vers 
Carmen  ou  vers  Dinorah. 

L'horloge  du  palais  de  justice  sonna 
le  premier  coup  de  midi.  —  Aussitôt  un 
hu.ssier-audiencier  donna  l'ordre  aux 
assistants  de  se  découvrir,  et  presque 
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en  même  temps  le  lieutenant  criminel 
et  les  membres  du  tribunal  vinrent 
prendre  possession  de  leurs  sièges. 

Le  lieutenant  criminel  était  un  admi- 
rable vieillard  au  front  large  couronné 
d*uneondoyante  chevelure  blanche, -aux 
traits  imposants,—  aux  yeux  lumineux  et 
profonds;  —  son  regard  exprimait  tout 
à  la  fois  la  clairvoyance  et  la  bonté. 

Une  rumeur  vague  courut  dans  la 
foule,  mais  s'éteignit  aussitôt  pour  faire 
place  au  plus  profond  silence. 
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Le  greffier  du  tribunal  donna  lecture 
de  Tacte  d'accusation,  et  l'interrogatoire 
commença. 

—  Olivier  Le  Vaillant, —  demanda  le 
magisirat, —  est-ce  librement  que  vous 
êtes  devenu  l'époux  d'Annunziata  Ro- 
vero? 

—  Cest  librement I  — •  répondit  l'ac- 
cusé. 

—  En  prenant  pour  femme  cette  jeune 
fille,  n'obéissiez-vous  point  plutôt  à  la 
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volonté  formellement  exprimée  de  votre 
père? 

— Mon  père  était  un  homme  trop  lion 
et  trop  juste  pour  m'imposer  une  union 
pénible  et  pour  employer,  dans  une 
circonstance  aussi  grave,  une  contrainte 
quelconque  vis-à-vis  de  moi... 

—  Avant  d'épouser  Annunziata  Ko- 
vero,  connaissiez-vous  ûinorah  de  Ker- 
ven? 

—  Je  la  connaissais. 
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—  Quels  sentiments  vous  inspirait- 
elle? 

—  Une  vive  admiration,  un  respect 
sans  bornes. 

—  N'aviez-vous  échangé  avec  elle  au- 
cune promesse,  aucun  serment? 

—  Je  lui  avais  demandé  d'être  ma 
femme...  je  l'avais  suppliée  d'attendre 
mon  retour... 

—  Avez-vous  parlé  à  votre  père  de 
cet  engagement  pris  par  vous? 

—  Jamais. 
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—  Craigniez-voas  donc  de  rencontrer 
chez  lui  une  inflexible  résistance  à  vos 
désirs? 

—  Non,  je  n'avais  point  cette  crainte; 
mais  au  moment  où  j'allais  parler, 
j'ai  appris  que  la  parole  de  mon  père 
était  engagée  vis-à-vis  de  son  vieil  - 
ami  don  José  Rovéro,  et  j*ai  gardé  le 
silence  .. 

—  Ainsi,  vous  avez  épousé  Annunziata 
tout  en  restant  en  quelque  sorte  le 
fiancé  de  Dinorah... 
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—  J'avais  écrit  à  mademoiselle  de 
Kerveu  que,  forcé  de  reprendre  ma  pa- 
role, je  lui  rendais  la  sienne... 

—  Lui  faisiez-voas  connaître  les  mo- 
tifs de  cette  brusque  modification  de 
vos  projets? 

—  Je  ne  le  faisais  pas. 

.  —  Une  fois  votre  mariage  avec  Ân- 
nunziata  accompli,  avez- vous  cru  d'a- 
bord  que  dans  ce  mariage  vous  trouve- 
riez le  honlieur?... 

Xli  ig 
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Olivier  garda  le  silence.  -—  Le  lieu- 
tenant criminel  reprit  : 

—  Aviez-vous  quelque  reproche  grave 
à  adresser  à  celle  qui  portait  votre 
nom?... 

—  Aucun. 

—  Comment  donc  alors  ne  point  vous 
trouver  heureux  auprès  d'une  femme 
jeune,  vertueuse,  et  parfaitement  belle? 

—  Nos  goûts  'étaient  point  les  mê- 
mes...  —  Annunziata  Rovéro  aimait 
passionnément  le  luxe,  les  distractions. 
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les  plaisirs  du  monde...  —  Je  chéris- 
sais au  contraire  la  simplicité,  la  re- 
traits et  la  solitude... 

—  Votre  immense  fortune  vous  per- 
mettait de  satisfaire  les  désirs  et  même 
les  caprices  les  moins  raisonnables  de 

votre  femme... —  Pourquoi  ne  l'avez- 
^ous  pas  fait  ? 

—  Je  l'aurais  dû,  c'est  vrai...  —Je 
reconnais  mes  torts  et  je  m'en  accuse.. 

—  Une  grande  froideur  ne  tarda 
point  sans  doute  à  se  manifester  dans 
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votre  intérieur  et  à  amener  entre  vous 
et  Annunziata  Rovéro  une  séparation  à 
peu  près  complète,  quoique  votre  vie  à 
tous  les  deux  s'écoulât  sous  le  môme 
toit? 

—  J'en  conviens. 

—  Des  apparences  réelles  ou  trom- 
peuses ne  vinrent-elles  pas,  au  bout 
d'un  certain  temps ,  vous  faire  craindra 
d'être  outragé  dans  votre  honneur  de 

mari...? 
En  entendant  le  lieutenant  criminel 
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poser  cette  question  à  laquelle  elle  était 
loin  de  s'attendre ,  Carmen  sentit  un 
nuage  empourpré  monter  à  son  visage, 
et  elle  déploya  vivement  son  éventail 
pour  cacher  sa  rougeur. 

—  Que   va-t-il  répondre?  —  se  de- 
manda-t-elle. 

Mais  elle  fut  rassurée  bien  vite.  — 
Olivier  répliqua  d'une  voix  calme  : 

—  Jamais  un  doute,  jamais  un  so^ip- 
çon  d'une  telle  nature  ne  sont  entrés 
dans  mon  esprit. 
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Morales  donna  furtivement  un  coup 
de  coude  à  sa  sœur. 

—  C'est  à  n'y  rien  comprendre  !  — 
lui  dit-il  à  voix  basse.  —  Ce  pauvre 
diable  d'Olivier  joue  notre  jeu  couime 
s'il  était  d'accord  avec  nous,  et  fait  pré- 
cisément ce  qu'il  faut  pour  donner  toute 
vraisemblance  au  testament  que  nous 
exhiberons  après  son  décès!...  —  Ahl 
caramba!  le  bon  jeune  homme!... 

Le  lieutenant  criminel  poursuivit  : 

—  A  quel  autre  motif  que  la  jalousie 
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est-iî  donc  possible  d'attribuer  votre 
duel  avec  le  marquis  de  Grancey,  {gou- 
verneur de  la  ville  du  Havre? 
Olivier  répondit  sans  hésiter  : 
—  Vous  avez  entre  les  mains,  mon- 
sieur, la  preuve  irrécusable  que  ce  duel 
fut  un  combat  loyal..  — Quant  aux 
causes  véritables  de  cette  funeste  ren- 
contre, que  je  déplore  de  toute  mon 
ànie ,  elles  doivent  rester  ensevelies 
dans  la  tombe  où  monsieur  de  Grancey 
est  descendu... 
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—  Vous  avez  le  droit  de  vous  taire. 
—  La  mort  de  votre  adversaire  ne  vous 
est  point  imputée  à  crime  et  ne  se  trouve 
pas  au  nombre  des  charges  qui  pèsent 
sur  vous  en  ce  moment. 

Olivier  s'inclina.  —  Carmen  respira 
librement.  —  Morales  se  frottait  les 
mains  sans  bruit, 

—  Quelques  heures  après  ce  duel,  — 
reprit  le  magistrat,  —  vous  êtes  parti 
brusquement  pour  la  Bretagne,  en 
abandonnant  votre  femme? 
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—  J'avais  la  conviction  de  ne  laisser 
derrière  moi  qu'un  cadavre.  —  Madame 
Le  Vaillant  venait  de  prendre  en  ma 
présence  du  poison  et  de  tomber  sans 
connaissance  à  mes  pieds...  —  Elle  n'é- 
tait qu'évanouie,  je  la  croyais  morte... 

—  Quelle  éîait  la  raison  de  ce  pré- 
tendu suicide  ? 

—  Madame  Le  Vaillant  aimait  mieux 
mourir.  —  disait-elle,  —  que  de  m'ac- 
compagner  à  la  Havane,  son  pays 
natal... 
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—  D'où  provenait  pour  ce  voyage  une 
horreur  à  ce  point  invincible  ? 

—  Je  l'ignore  et  madame  Le  Vaillant 
pourrait  seule  vous  le  dire. 

—  Nous  allons  aborder  la  série  des 
faits  qui  vous  ont  amené  sur  la  sellette 
des  accusés.  —  Aussitôt  arrivé  en  Bre- 
tagne, vous  avez  revu  mademoiselle  de 
Kerven  et  vous  avez  repris  avec  elle  vos 
projets  d'autrefois? 

—  C'est  vrai. 

—  Avez-vous  du  moins  révélé  à  cette 
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jeune  fille ,  digne  d'un  respect  sans 
bornes,  les  causes  de  votre  longue  ab- 
sence et  de  votre  retour  inattendu  ? 

-^  Non. 

—  Ainsi,  vous  avez  gardé  vis-à-vis 
d'elle  un  silence  absolu  relativement  à 
tout  ee  qui  venait  de  se  passer? 

—  Un  silence  absolu,  oui,  monsieur. 

—  Pourquoi  cet  étrange  mystère? 

—  Il  me  semblait  inutile  et  pénible 
d'attrister  cette  noble  enfant  en  lui  ré- 
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vêlant  des  faits  douloureux  qu'elle  n'a- 
vait pas  besoin  de  connaître. 

—  Et  vous  avez  hâté  la  célébration  de 
votre  mariage? 

—  J'en  conviens. 

—  Sans  prendre  le  soin  de  vous  as- 
surer que  votre  femme  légitime  était 
bien  positivement  morte,  et  que  vous 
étiez  bien  réellement  libre  ? 

—  Aucun  doute  à  cet  égard  ne  s'éle- 
vait dans  mon  esprit. 
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— •  Vous  avez  écrit  au  Havre  cepen- 
dant? —  nous  en  avons  la  preuve. 

—  Oui,  j'ai  écrit,  mais  plus  tard, — 
et,  quand  j'ai  connu  la  vérité  tout  en- 
tière, il  était  tiop  tard... 

Quelques  instants  de  profond  silence 
succédèrent  à  ces  dernières  réponses. 
—  Toutes  les  poitrines  étaient  oppres- 
sées; —  tous  les  auditeurs  de  l'interro- 
gatoire éprouvaient  un  inexplicable  ma- 
laise. —  Olivier  seul  semblait  calme  et 
sans  émotion.  .  ^ 
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—  Olivier  Le  Vaillant,  —  reprit  le 
lieutenant  criminel  d'une  voix  lente  et 
grave,  —  votre  passé  sans  tache,  votre 
vie  longtemps  honorable  nous  inspirent 
un  intérêt  involontaire,  malgré  l'accu^ 
salion  terrible  qui  pèse  sur  vous...  — 
C'est  donc  avec  douleur  que  nous  vous 
voyons  suivre  en  ce  moment  une  route 
funeste...  —  Nous  ne  trouvons  point  sur 
vos  lèvres  ces  paroles  sincères  que  nous 
attendions, que  nous  espérions  de  vous... 
Nous  n'y  trouvons  que  le  mensonge  et 
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la  duplicité!...  ~  Croyez-vous  donc  per- 
suader aux  hommes  éclairés  qui  vous 
écoulent  que  vous  avez  ajouté  une  foi 
aveugle  au  suicide  et  à  la  mort  de  ma- 
dame Le  Vaillant,  et  qu'aucun  doute  ne 
s'est  élevé  dans  votre  esprit  au  moment 
où  vous  alliez  vous  engager,  avec  une 
si  coupable  imprudence,  dans  les  liens 
d'un  second  mariage?...  —Je  ne. vous 
répondrai  pas  :  C'est  invraisemble  i  — 
Je  vous  répondrai  :  C  est  impossible!... 
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—  J'ai  dit  la  vérité  !...  —  répliqua 
Olivier. 

—  Non,  malheureux  jeune  homme, 
non,  ce  n'est  pas  la  vérité  que  nous  ve- 
nons d'entendre  !...  —  Quittez  donc  ce 
chemin  déplorable  qui  vous  conduit  droit 
à  l'abîuie  !...  —  Abaudomiez  un  sys- 
tème de  défense  impossible  qui  doit  in- 
failliblement vous  perdre!...  —  Parlez- 
nous  les  larmes  dans  les  yeux ,  le  repen- 
tir dans  le  cœur!... —La  franchise 
seule,  une  franchise  absolue,  peut  sau- 
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YCJ»  encore    votre   vie  menacée  !...  — 
Avouez,  sans  restriction  et  sans  détours, 
des  fautes  que  certes  rien  ne  peut  ab- 
soudre, et  qui  peut  être  cependant  ne 
sont  pas  des  crimes...  —  Avouez  co;n- 
ment,  entraîné  par  une  passion  irrésis- 
tible qui  vous  dominait  et  vous  rendait 
insensé,    vous  avez    abandonné   votre 
femme  légitime,  et  de  quelle  façon,  dé- 
sespérant de  triompher  par  la  séduction 
d'une  noble  etpure  jeune  fille,  vous  avei 
résolu  de  l'abuser  par  un  mariage  nui, 

XII  \i) 
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contracté  sous  un  faux  nom  !,..  —  Dites- 
nous  cela,  Olivier  Le  Vaillant,  et  nous 
Terrons  sans  doute  en  vous  un  coupable 
dont  la  justice  et  la  morale  exigent  la 
punition  sévère,  mais  non  plus  un  bi- 
game dont  la  loi  demande  la  vie!... 

Le  lieutenant  criminel  avait  achevé. 
—  A  peine  sa  voix  austère,  et  cependant 
bienveillanie,  eùt-elle  cessé  de  se  faire 
entendre,  qu'un  frémissement  courut 
dans  la  salle  et  qu'un  murmure  d'appro- 
bation ,  murmure  à  ipeine  distinct  et 
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bien  vite  réprimé,  ë'écliappa  de  toutes 
les  bouches.  —  L'interitioa  du  lieute- 
naat  criminel  était  évidente  et  personne 
ne  s'y  trompait...  —  il  voulait  sauver 
iVccusé. 

Olivier,  nous  le  savons,  inspirait  une 
compassion  et  un  intérêt  universels,  et 
chacun  voyait  avec  joie  cette  porte  de 
salut  que  le  magistrat  venait  d'oivrir 
devant  lui,  et  grâce  à  laquelle  il  lui  se- 
rait permis  d'échapper  h  la  plus  formi- 
dable des  condamnations. 
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Carmen  pâlit. 

Morales  se  pencha  vers  elle  et  glissa 
dans  son  oreille  ces  mots  de  tiiste  pré- 
sage : 

—  Ah  !  caramba  !  mauvaise  affaire  I... 
—  Le  testament  ne  vaut  plus  les  vingt 
cinq  lût  lis  d*or  qu'ii  t*a  coûté,  ma  sœur, 
et  je  ne  donnerais  pas  mille  piastres  de 
tes  douze  millions  !!... 

Les  lèvres  de  la  gitana  devinrent 
blanches  et  ses  mains  crispées  brisèrent 
l'éventail  précieux  qu*elles  tenaient. 
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Cependant  les  paroles  du   nr'.avistrat 
avaient  produit  sur  Dinorah  une  im- 
pression bien   différente.  —  Une  joie 
surhumaine  illuminait  son  visage,  en 
môme  temps  que  l'espérance  rentrait 
dans  son  àme.  —  Nous  le  lui  avons  en- 
tendu dire  à  elle-même,  elle  était  rési- 
gnée d'avance  à  tous  les  sacrifices... 
—  elle  voulait  bien  qu'Olivier  fût  perdu 
pour  elle,  mais  elle  voulait  qu'il  restât 

vivant... 
Hélas  I  cet  éclair  de  joie  ne  dura  que 
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ce  qiie  dureni  les   éclairs  —  l'espace 
d'une  seconde. 

Notre  héros,  que  depuis  quelques 
minutes  la  laligue  et  la  faiblesse  avaient 
contraint  à  se  laisser  tomber  sur  le 
banc  placé  derrière  lui,  venait  de  se  le- 
ver, ranimé  soudainement  pari  la  colère 
et  par  la  douleur,  et,  les  yeux  étince- 
iants,  les  traits  contractés,  il  s'écriait 
d'une  voix  vibrante  d'indignation  ; 

—  Vous  avez  le  droit  de  me  condam- 
ner.., vous  n'avez  pas  celui  de  me  lié- 
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trir!  ..  —  J'accepte  la  mort,  mai?  je 
n'accepte  pas  la  honte  !...  —  Quoi,  j'au- 
rais eu  la  pensée  hideuse  et  lâche  de 
flétrir  par  une  sacrilège  parodie  du  ma- 
riage le  plus  pur  de  tous  les  anges  des- 
cendus du  ciel  sur  la  terre  !...  j'aurais 
fait  de  cet  an^je  ma  dupe  el  ma  victi- 
me !...  —  Non  !  jamais!...  —  Là  serait 
l'infamie!.  .  la  serait  le  crime  !...  — Je 
proteste  contre  un  semblable  attentat  !.. 
je  protest^^  de  toute  les  forces  de  l'hor- 
reur qu'il  m'mspire  !...  de   toutes   le« 
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forces  de  mon  respect  pour  iiiadernoi- 
selle  de  Kerven  !  —  Je  lui  ai  donné  mon 
nom  devaiit  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes !...  —  Je  jouais  ma  vie  sur  une  fa- 
tale erreur...  —  J'ai  perdu  !  —  Envoyez 
moi  donc  au  supplice,  mais  ne  me  dés- 
honorez pas  !!... 

Dinorah  répondit  par  un  cri  déchi- 
rant aux  dernières  paroles  d'Olivier. 
—  La  malheureuse  enfant  étendit  les 
mains  ~  elle  essaya  de  parler,  —  ses 
forces  la  (rahirent  et  elle  tomba  sans 
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connaissance  sur  les  dalles  en  poussant 
im  gémissement  sourd. 

L'accusé  fit  un  mouvement  pour  s'é- 
lancer veis  elle,  mais  les  soldats  de  la 
maréchaussée,  lui  posant  la  main  sur 
l'épaule,  lui  rappelèrent  cruellemeni 
qu'il  était  prisonnier. 

—  C'est  juste!  —  balbutia-t-il  en  ca- 
chant sa  tête  dans  ses  mains. 

Une  inexprimable  confusion  régnait 
dans  la  salle,  et  plusieurs  femmes  » 
émues  jusqu'aux  larmes,  s'empressaient 
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autour  de  mademoiselle  de  Kerven  et 
se  préoccopaient  des  moyens  à  employer 
pour  la  faire  revenir  à  elle-même. 

—  Décidément,  mon  frère,  —  mur- 
mura Carmen  triomphante,  — je  crois 
que  le  testament  est  bon,  et  que  mes 
douze  millions  valent  plus  de  mille 
piastres  !!... 

—  Caramba  !  je  le  crois  aussi  î  —  ré- 
pliqua le  gitano. 

En  ce  moment  un  huissier  s'appro- 
cha du  lieutenant  criminel  et  lui  remit 
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une  î^iie  de  gros  papier  pliée  eu 
/orme  de  lettre,  èv^^^quelle  étaient 
tracées  au  cray  jn  quelques  %.^^  ^,^^^ 
écriture  presque  illisible. 

A  peine  le  magistrat  eut-il  déchiffré 
ces  lignes  qu'une  extrême  surprise  et 
un  trouble  indicible  se  peignirent  sur 
«on  visage.  —  Il  adressa  à  voix  basse 
deux  ou  trois  questions  à  l'huissier  qui 
répondit  de  même  et  qui  s'éloigoa  après 
avoir  fait  un  signe  de  respectueuse  af- 
firmation. 
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—  L*audience  est  susp'^ndue.'-'Uï'  'i"e 
demi  heure...-  d^  ciiors  ie  lieutenant 

crimin'-''  ~  ^^  ^^  ^®  ^^^^^^  ^^^^'  ^^^  J"Sf^^ 
dans  la  sali^  des  délibérations. 

Au  bout  de  quelques  secondes,  l'huis- 
sier dont  nous  venons  de  parler  in- 
troduisit dans  cette  salle  deux  hommes 
couverts  de  poussière  et  qui  semblaient 
l'un  et  l'autre  épuisés  de  fatigue. 

Wm  DV  DOUZIÈME   VOLCMB. 
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